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Nous venons de parcourir la voie triomphale de
l 'Ancien Empire égyptien. Elle s'étend le long de la
chaîne libyque sur près de cent kilomètres, d 'Abou
Roache jusqu'à l'entrée du Fayoum . Elle est jalonnée par
ces gigantesques pyramides que l 'humanité actuelle ne
peut considérer sans une sorte de terreur.

Depuis si longtemps on avait oublié l 'histoire du
vieil empire memphite qu'il semble à peine croyable que
l'égyptologie ait pu, non seulement retrouver les noms
des bâtisseurs de pyramides, mais en même temps évoquer
toute la civilisation contemporaine. Ceux qui visitent
distraitet.rent la nécropole de Gizeh sous la conduit e d'un
drogman d 'crdinaire ignorant, ne peuvent se douter de
la signification de ces gigantesques monuments de l'An­
cien Empire . Il est assez naturel qu "ils sentent peu l 'en­
vie d'aller examiner l 'une après l'autre toutes les py­
ramides qui se profilent à l 'horizon vers le Sud .

Les modernes se sont acharnés pendant des siècles
à faire disparaître les tombeaux des grands pharaons :
les chercheurs de trésors les ont évent rés; d 'autres se
sont born és à les considérer comme des carrières plus
faciles à exploiter que les montagnes. Ils ont réussi à
dépouiller les pyramides de leur mobilier funéraire ; ils
ont donné aux surfaces extérieures un aspect délabr é
qui trompe l 'observateur inattentif , mais ils n'ont pu
diminuer le témoignage impressionnant qu'apportent les
tombeaux sur la grandeur des rois qui en ordonnèrent
la construction .

Il suffit d'un peu de patience, d 'un peu d'attention
pour rétablir par la pensée ces beaux monum ents fun éra i­
l'es dont la pyramide proprement dite ne constituait
qu'un des éléments . En effet , tandis que le corps
momifié reposait à l 'intérieur de la montagn e de pierre ,
le culte du roi défunt était célébré dans un temple
magnifique qui regardait vers le soleil levant . L a py­
ramide proprement dite avec ses couloirs et ses chambres
baties en blocs gigantesques, avec son parement lisse,
de la base au sommet , permettait aux architectes de
montrer une puissance alliée à une précision de travail
vraiment déconcertante. Le temple leur offrait davan­
tage l'occasion de mettre en œuvre toutes les ressources
de leur t alent: combinaison de matériaux de choix,
emploi de piliers et de colonnes aux formes diverses.
Sur les murs de fin calcaire se déployaient des reliefs
d 'un fini merveilleux , rehaussés de couleurs h arm o­
nieusement combinées . Tont à l 'entour se groupaient
les petites pyramides des reines et des princesses, les
mastabas des grl1nds personnages rangés en avenues et
en rues 0 'une régularité qui fait songer au plan des
villes les plus modernes.

L es bas-reliefs des t emples nous initient à la vie
royale . On peut y suivre le souverain dans l 'exercice
de ses act ivités les' plus diverses . No us assistons an
couronnement , à la céléhrat ion des jnbil és ; nous aC C0 111 -

pagnons le roi au temple , à la guerre , à la chasse, etc.
Dans les mastabas toute la vie contempora ine est re­
tracée ave une minutie de détail quasi infinie. La société
entière, depuis les grands seigneurs jusqu 'aux plus
humbles ouvriers, nous est reproduite en tableaux vi­
vants et réellement parlants. En effet , les inscriptions
qui accompagnent les figures , loin de se contenter
d'une brève description , s' ingénient à noter les dialo­
gues les plus animés, voire même les expressions du
plus pur .argot memphite.

Si on ajoute à cette documentati on, sans égale dans
aucune aut re civilisat ion du passé, des inscriptions gravées
sur des stèles, sur les murs de certains monuments ou
sur les par ois rocheuses des districts miniers , on arriv e
à reconstituer les cadres de la société , à reconnaître les
bases de l 'organisation de l 'empire et à retracer , au
moins dans ses traits principaux , la physionomie de cett e
époque qui compte parmi les plus brillantes de l 'histoire
cle l 'humanit é.

N 'ouhlions pas de dire que si l'on peut juger du
degré de développement d 'une civilisation sur ses pro­
ductions artistiques, l 'empire memphite peut se vanter
cl 'avoir possédé des architectes comme Imhotep , l'auteur
du temple de la pyramide à degrés de Saqqarah , mais
aussi des sculpteurs et des peintres auxquels nous devons
une série d 'œuvres qui égalent le Cheikh el Beled et les
oies de Meidoum .

Ce sont des ign orants qui ont inventé la légende
de tout un peuple peinant sous le fouet pour édifier les
pyramides et cl 'une nation qui s'épuise à bâtir le t om­
beau d'un souverain ambitieux. Ceux qui savent , ceux
qui se sont donné la peine de comprendre les t émoignages
inscrits sm les monuments , peuvent encore admirer la
grandeur de l 'effort réalisé ; ils ne s'étonnent plus . La
tombe royale ne leur semble plus démesurée ; elle est en
harmonie avec les moyens dont disposaient les pharaons ;
elle est le symbole parfait d 'une époque qui fut peut-être
la plus glorieuse de l'ancienne Egypte . L a pyramide n 'a
plus rien d 'un monument prodigieux et en quelque
sorte monstrueux : elle est norm ale .

Jean CAPA RT
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LE CENTENAIRE DE MARCELIN BERTHELOT

UNE MANIFESTATION INTERNATIONALE.

• • •

MARCELIN BERTHELOT.

La France, et avec elle le monde scientifique entier ,
- toutes les Nations - s 'apprêtent à célébrer en Octobre
prochain , à P aris , le Centenaire du grand Chimiste,
Marcelin Berthelot , et à perpétuer son souvenir.

C 'est l 'hommage rendu à la mémoire d 'un grand
savant , d'un esprit d 'une envergure ext raordinaire, d 'un
bienfait eur de l 'H umanité et à ce dernier titre, l'hommage
devait êt re universel.

Les chimistes du monde entier ont répondu avec
empressement à l 'appel que leur faisait la France par la
voix de son Gouverneme nt . IJe Président de la République
se mettait spontanément à la tête du Comit é d 'init iative.
La grande association «Chimie et Industrie» mettait
en œuvre t outes ses ressonrces .

Les organisateurs de la célébrat ion du Centenaire
de la naissance du savant génial, que fut Marcelin
Berthelot, ont pensé que la meilleure manière d'honorer
sa mémoire serait d 'édifier à cett e occasion , non point
une statue ou un buste sur une des places les plus fré­
quentées de Paris , mais une M aison de la Chimie) qui
serait appelée à devenir un des plus éclatants foyers in­
tellectuels du monde.

P ar son caractère de haute utilité internationale,
par la coordination qu'elle permettra de toutes les for­
ces qui , - dans le domaine de la Chimie - se proposent
un but de recherche, de documentation et d 'expansion,
la fondati on «Marcelin Berthelot» traduir a aux yeux de
tous la puissance irradiante du grand génie disparu en
1907 .

::~S locaux spacieux y seront réservés aux divers
groupements chimiques internationaux ou fran çais, dont
la constante proximité aboutira à leur faire rendre le ma­
ximum de travail utile et à dév elonner la fréquence des
relations, les échanges de vues et le choc des idées en­
tre scientifiques et techniciens.

Les savants et les techniciens des divers pays seront
certains d 'y trouver l'hospitalité qu'ils méritent et tous

les moyens de contribuer au développement de la Chimie
et de ses multiples applications . Pour comprendre la
grande manifestation de sympathie internationale qui
répondit à l'appel des organisateurs, il faut rapp eler
brièvement quelle fut l 'œuvre du grand savant fran çais.

Travail dur et qui dépasse les moyens dont dispose
un de ses admirateurs et élèves.

C'est que l 'œuvre de Marcelin Berthelot est im­
mense autant que limpide. Elle comprend près de 1500
mémoires publiés de Mai 1850 à Mars 1907 , date de
sa mort . Et tous ces mémoires ont trait à quatre ordres
de questions : la préparation synthét ique des composés or­
ganiques, l 'étud e des forces qui président aux combinai­
sons et aux décompositions chimiques, la chimie agricole.
l 'histoire de la chimie.

Essayons d 'en donner une petite analyse.

De la synthèse chimique il fut presque le créateur.
Avant lui , en 1842, Gerhardt disait: «Le chimiste

fait tout l 'opposé de la nature vivante, il brûle, détruit ,
opère par analyse: la force vitale seule opère par synthèse,
elle reconstruit l 'édifice abat tu par les forces chimiques. »
Plus tard , Berzelius , en 1843, répétait à peu près la
même idée et à la suite de la synthèse de l'urée par
W oehler , il ajoutait : «Quand même nous parviendrons
avec le temps , à produire avec des corps inorganiques plu­
sieurs substances cl 'une composit ion analogue à celle des
produits inorganiques, cett e imitation incomplète serait
trop restreinte pour que nous puissions espérer produire des
corps organiqu es comme nous réussissons , dans la plu­
part des cas, à confirmer l'analyse des corps inorganiques
en faisant leur synthèse» .

La science avance. Wurtz en 1850 ét ait moins
décevant . Il envisageait même avec un certa in optimisme
les possibilités de la synthèse en chimie organique.

Mais en 1851 , alors âgé de 24 ans, Berthelot ob­
tenait par décompositi on de l'alcool et de l'acide acétique,
de la B enzine) de la N aphtaline) des phénols, tous pro­
duits contenus dans la distill ation de la houille et des
huil es grasses.

Le premier pas et le plus important était déjà ac­
compli . On était bien loin des idées de Gerhardt et de
Berzelius 1

Plus tard il parvenait à réaliser des synthèses, non
pas en dissociant des corps organiques existants , mais en
partant des éléments mêmes. C'était le triomphe de la
théorie de la synthèse. Ainsi avec le Carbone et l 'Hy­
drogène, à l 'aide de l'arc électrique, Marcelin Berthelot
prépare l 'Acétylène . A partir de sa synthèse, toutesl es
avenues de la Chimie organique lui sont ouvertes plus ou
moins directement .
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La synthèse chimique amène Marcelin Berthelot à
l 'étude du mécanisme des réactions chimiques , à la
Thermochimie et à la Calol'imét!ie avec ces trois principes :

1) Le principe des t ravaux moléculaires .
2) Le principe de l 'état initial et de l 'état fina l.
3) Le principe du travail maxim um.

Il serait t rop long et t rop fastidieux dans une revue
sommaire destinée au public profane de s'étendre davan­
tage sur ces trois principes.

Oependant en utilisant ces trois principes , Berthelot
est attiré par ses recherches vers les mat ières explosives
et dès 1871 il expose le problème de la force des poudres
et explosifs avec les quat re données suivantes:

1) La composit ion chimique de la matière explosive.
2) La composit ion des produits de l 'explosion .
3) Le volume des gaz fournis .
4) La quantité de chaleur dégagée dans la réaction .

A la suite de ces travaux , Vieille fut conduit à la
découverte de la poudre sans fumée. Et la série des ex­
plosifs a ét é créée et cont inue de l 'être grâce aux principes
d 'endothermie formulés par Berthelot . Et nous savons
tous les dégâts dont eut à souffrir l 'humanité de l 'em­
ploi de ces explosifs dans la guerre et des bienfaits qu'elle
en a retirés' dans les travaux de la paix.

Dans le domaine physiologique Berthelot s 'appli­
que à l'étude de la chaleur animale . Mais avec des don­
nées nouvelles. Sa résultante n 'est pas celle théorique de
la combust ion du Oarbone et de l'Oxygène. Sa produc­
tion par les êtres vivants apparut ainsi plus complexe
dans sa profonde réalité. L es transformations des substan­
ces chimiques qui const it uent les aliments s 'accomplissent
suivant les mêmes lois physico-chimiques dans l 'organis­
me ou dans l'appareil de lab oratoire. L a quant ité d 'éner­
gie qu'elles libèrent est toujours la même, quels que
soient les états intermédiaires par lesquels ont passé ces
substances pour aller de leur état initial à leur état final .

Ses recherches en Ohimie Agricole ne sont pas moins
intéressantes ni moins importantes . Berthelot étudie la
fixati on de l'azote atmosphérique par les plantes et en
188 5 il découvre un e condit ion nouvelle et plus générale
encore d'utilisati on directe de l 'azote ; l' action sourde
mais incessante des sols argileux et des orga.nismes mi­
croscopiques qu 'ils ren fermen t . L'importance considéra­
ble des conséquences de cette découverte n'échappe à
personne. 0 'est cl 'abord la découverte du rôle des nodo­
sités des légumin euses et de leur bactéries pour l 'assimi­
lation directe de F'azote par ces plantes . Oe sont les
t ravaux de Schloesing et de Laurent sur l 'activité des
microorganismes <lans la fixati on de l'azote par le sol.
O'est enfin la découverte parWinogradsky 0 'un bacille
fixateur 0 'azot e.

A travers ces remarquables travaux et ceux des au­
tres chercheurs l'affirmation première de Berthelot pre­
nait toute sa valeur : «I..Je point de départ de la fixation
de l'azote réside non point dans les végéta ux supérieurs ,
mais dans certains des microorganism es inférieurs qui
peupl ent la terre végéta le» .

Ses t ravaux ne s 'arrêt èrent pas en si bon chemin.
Avec Buignet il étudia la formation du sucre de

canne dans les tissus des fruits. Avec André , la forma­
tion des éthers dans les vins et les vinaigres, les actions
chimiques végétales dues à la lumière etc .

Quatre gros volumes publiés en 18 99 , résument
l 'œuvre de Berthelot en Ohimie végétale et agricole .

Enfin l 'H istoire de la Ohimie pousse Berthelot à
scruter les origines des connaissances humaines. En 1885
parait son livre sur les 0 rigines de l 'alchimie} puis , sa
collection des anciens alchimist es grecs} l 'introduction à
la Chimie des anciens et du moyen âge. (3 volumes) et
enfin son remarquable ouvrage: L a révolution chimique :
Lcooisier, dont nn résumé fut lu en séance publique à
1'Académ ie des Sciences en 18 89.

Telle est dans ses grandes lign es et en commett ant.
volontairement une foule d 'omissions , l 'oeuvre immense
accomplie par Marcelin Berthelot , pendant plus d'un de­
mi-siècle de labeur incessant .

Par ce bref aperçu on peut cependant se rendre très
facilement compte du profit que ret ira l 'H umanité de ses
trava ux , de ses recherches , de ses découvertes.

Voilà pourquoi la manifestation de reconnaissance
envers le savant génial (levait être mondiale et englober
tous les pays.

L 'Egypte ne pouvait pas faillir à sa t âche. Elle a
"oulu t émoigner elle aussi que les découvertes du savant
français ne la laissaient pas indifférente.

Un Oomité égy ptien a été formé pour réprésenter
le Pays aux fêtes. du Centenaire et recneillir des contri ­
butions volontaires .

Un e séance solennelle de commémoration de la
naissance du grand chimiste fran çais aura lieu le Samedi
14 Mai , à 9 h . 30 du soir , dans les salons ou Oercle
Français , ru e el F adl , dans laqu elle une conférence accom­
pagnée de projections exposera sommairement les décou­
vertes oe Marcelin Berthelot .

Dr. N. CEORCIADES Bey ,

Chimiste .

f ·Il··':I·..."'Il·,·lI'..\I..'Il"'It"'u"'n'''ll'''R'"Il'''Il'..II''' '1" 'Il"' :I" '\t" 't '" :I"'U'" lI'''I I'''tI '''L;' ', !''' n'' ' II' ''I\''' II''' Il'''11'..II..'I '''l1'·'1r ..lI..'ll'''....n'..ll'..II...Il'·'1l..'II...,...·fI'' 'll · ·'1' 'tIJ' ''4)'',.~

fa ~
~ ~
~ j

F. ~
r Demandez un spécimen de notre ~
E ~

t revue - - - - - - - LISEZ-LA ~
t ~
~ ~
~ Si vous approuvez notre ~i! effort - - - - - AIDEZ-NOUS j

~
v ~ ~

~ t j
(~ Faites-nous parvenir votre souscription ~
, ~ ~
, ~ 3

j r i
\ : ... ·n...~...............Ioo~IL~.... IIo..II...a...a...L.ll,',.. .n...M. .....u,..ll...lI,..u" .a..,a...a...a..A.o~".........._
·2



rF

La Semaine Egyptienne

LBS CONTES

5

Pou.r les En.fan.ts Sages
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Il était une fois un homme qui avait le geme des
affaires. Et comme il vivait au XXème siècle comprenez
qu 'il était très intelligent. Dans sa jeunesse il avait
vendu des lacets de souliers sur la voie publique, mais
avec une éloquence si prenante que ce commerce ingrat
lui avait rapporté de beaux bénéfices. Le buis bénit le
jour des Rameaux , les confet t i de la Mi-Carême, les car­
tes transparentes en tous temps lui donnèrent le goût
des vastes entreprises et des gr osses spéculat ions. Ce fut
lui qui , en 1905 , monta à P aris le trust des marchands
de marr ons, affaire colossale qui est encore présente à
toutes les mémoires (ou presque) .

Â. la sortie des grands lycées, il vendit aux petits
jeunes gens des nécessaires complets , comprenant :

10. une pâte spéciale pour faire pousser la barbe ;
20. un rasoir pour la couper .
Ça lui rapporta cent mille francs.
La guerre vint. Il vendit des pommes de terre , du

vin , du caoutchouc, des Sacré-Coeurs brodés, des pis­
tolets automatiques qui ne partaient jamais et des souliers
qui partaient toujours. Il vendit sa femme et ses deux
filles. Il vendit aussi sa part de P aradis , laquelle éta it
un peu hypothéquée.

Alors il fut très riche. Il eut des domestiques mâ­
les, fit couper sa moustache, perdit son accent auvergnat
et comme il s'appelait Grosveau Anatole , il obtint du
P ape la permission de s'appeler désormais Enguerrand
de Grosveau Loudéac. Le goût du luxe lui étant venu
avec la richesse, il acheta à bas prix l 'église de la Ma­
deleine, fit quelques réparations et transforma ce lieu
mondain en un music-hall «up tc-date» qu'il appela
«Mado 's Follies» . Huit jours après, devant l 'affluence
du public, M . de Loudéac regrettait de n 'avoir pas plu­
tôt jeté son dévolu sur les H alles Centrales.

Or , il advint que cet homme si intelligent fut roulé .., .,
"M. de Loudéac connaissait à fond les goûts de son

public et s 'y conformait avec une servilité lucrative. Les
chiens savants , les chanteurs glaireux, les ânes qui
comptent jusqu 'à dix lui eussent semblé aussi déplacés
sur la scène des «Mado 's Follies» qu'un rince-cochon à
la terrasse du «Madrid».

«Il faut quelque chose qui gratte ,» répétait-il vo­
lontiers . «En 1927 le public n'a pas le droit de perdre
son temps à des balivernes, à des romances. Il lui faut
des spectacles électriques, rapides , dangereux , genre ci­
néma américain . Moi , quand un type se présent e à mon
bureau pour un engagement je lui pose toujours la même
question: «Et avec vot re truc , est-ce qu 'on risque de
sc casser la guenle?»

Ces nobles principes procurèrent aux «Mado 's Fol­
lies» des numéros sensationnels et moralisateurs. «Hans
et Lisel» , danseurs alsaciens, firent de belles recettes .
Pendant plus d'un mois ce couple gracieux esquissa sur

la corde raide les pas les plus fébriles du Charleston et
du Black-Bottom. P our la circonstance, le filet protec­
teur avait été remplacé par une demi-sect ion de uhlans,
la lance en l 'air . L 'orchestr e jouait des adaptations de
Sambre et Meuse.. .

Puis ce fut un trio familial, «Les Dur 'H an» . Le
père , laborieusement , édifiait une pile d'assiettes haute
de cinq mètres, y juchait sa douce moitié laquelle donnait
le sein à leur enfant de six mois, puis faisait tourner le
tout dans le sens des aiguilles d 'une montre.

- «Pauv ' chéri 1 Comme il est mignon 1 Y crie
même pas!» disaient les commères.

E nfin , pour comble de témérité , un jeune homme
faible de constitut ion vint dire des vers de Racine,
devant lm public horrifié. Il risqua ainsi sa vie pendant
sept représentat ions. A la huitième, un petit banc
lancé d 'une main sûre lui fendit l 'arcade sourcilière et
le pâle jeune homme en fut quitte pour un mois d'hôpital.

Ainsi M . de Loudéac gagnait de l 'argent , prenait
du ventre et songeait à la Légion d 'Honneur. Mais tout
a une fin et comme je l 'ai déjà dit cet homme si intel­
ligent fut roulé.

Oe matin-là M. de Loudéac n 'était pas content.
Un peu de marasme dans les affaires. Une vedette qui
tenait l'affiche depuis quatre mois. Il fallait du nouveau,
à tout prix, car les cochons de payants commençaient
à se lasser . Mais le nouveau se faisait attendre et dans
son bureau directorial M. de Loudéac s 'impatientait.
Des danseuses étaient venues, huit pauvres filles à l'ac­
cent anglais, aux cuisses de poulet . Selon sa coutume,
M. de Loudéac leur avait fait subir les derniers outra­
ges puis les avait congédiées sans leur faire l'aumône
d 'un e croûte de gruyère.

Un petit homme entra , tout souriant. Quarante­
cinq ans environ, un peu chauve, avec une barbe de
sanglier qui montait jusqu'à ses yeux bridés. Avec cela
une jaquette professorale, des manchettes rondes à l'an­
cienne mode, des bottines à élastiques.

- Voilà, dit- il , j'irai droit au but. J 'ai un numéro
épatant, un truc fou , à donner le frisson à un pot de
saindoux. Vos condit ions : dans huit jours ça sera plus
cher» .

- Quoi , quoi 1 s'exclama le patron ahuri. Quel
truc? et d'abord , vos références?

- Aucune. J'ai perdu mon temps jusqu'à présent;
j 'ai jonglé avec des gibus et des parapluies en province .
Mais ma grande idée m 'est venue il y a trois mois. J'ai
t ravaillé, tout est prêt et mon truc, le voilà.

Il se pencha à l 'oreille de 111 . de L oudéac, sussura
quelques mots .

- Ah! s'écria le patron stupéfait ... et ça marche
ce truc-là?

- Admirablement . L'illusion est complète. Il y
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--0 Les deux voleurs a-

Elle dit :
- - « T u m'aim es, nos regards sc sont en che n ëtr és

crnnme les ronces des haies. 11'[ ais écout e : l'amour est une
araiqnée qui dans un coin de l'âm e tisse sa toile en uai
silence d'aube. Aucun savant n'a P,U en couper le fil. Le
Temps exis te, ..

Peut- être qn'un jour je bénirai ta mère ..
Peut- être qu 'un jour je te voudrai du bien . .
Puisque l'olive se fane SUr l'olivier si personn e

ne la cueille.

... ... '".,..,.

Nous sommes heureux de reproduire ici la
photoqraphie de Chaw ky Bey , Prince des
po ètes éqyp tiens à qui tout l'Orient vient de
rendre un homma qe éclatant.

Dans notre prochain num éro nous publie­
rons un poèm e inédit de Chawky Bey.

La Semaine Egyptienne.

Et je demanderai qu e l'on m 'enterre,
avec ma petite main dehors . . Pour toi !
Les marguerites fl eu ri ssent
chaqus printem ps.

.1Iais rentrons chez les voisins voler quelques fleurs . .
Pui squ'il s sont absent s, et uoler qu elqu es fruits . .

Et, ne jette plus de pierre
à m a [en être ;
ma m ère a chang é
la place de mon lit . .

Ahmed RASSIM.

- « Carmen,
lemme OJUx yeux endeuillés,
dis-moi qui est m ort ?
Si c'est ta m ère
je pleurerai ,
si c'est un homm e,
je suis là.
Mais ne m e tue pas avec un soupir.

En te voyant passer
j'ai dit à mon cœur:
qu els jolis petits pieds
pour marcher dessus! "

". ft _.

Enfin, sur les onze heures, le r égisseur s 'avança
devant le rideau et proféra :

«Mesdames et messieurs , nous allons avoir l 'hon ­
neur de vous présente r le numéro sensationnel annoncé
depuis quinze jours. L a direction prie inst-i .-ime ut If'
public d'observer le plus grand silence» .

Sur ce , l 'orches tre attaqua en sourdine la Marche
Funèbre de Chopin , les lustres s 'éteignirent, les projec­
teurs concentrèrent leurs feux rouges sur la scène mysté ­
rieuse .

Le rideau se leva. Au premier plan la guillotine
lèvait vers le ciel ses bras avides. L' ignoble lun ette ,
ronde comme l 'oeil d 'un cyclope , héait vers le public ,
le fascinait . Le couperet bien astiqué ajoutait une petit e
note rafraîchissante. Trois longues minutes passèrent
dans le silence . Le public, avec un poids de mille kilos
sur le coeur , t endait le cou vers la Yeuve. ..

Enfin le petit homme entra , vêtu de noir, plus
professoral que jamais . Il salua correctement le publi c ,
posa son chapeau haut-de-forme à terre, enleva son col.
P uis il s 'étendit sur la planche , engagea la tête dans la
lnnette qu 'il referma soigneusement . n allongea le bras ;
sa longue main jaune t ût onna un instant le long du mon­
tant . Un déclic , le couperet tomba dans un éclair, la
t ête cha uve roula avec un bruit mat sur le plancher de
la scène ; deux longs jets ronges jaillir ent , jusqu 'à la
rampe et le rideau tomba .

Délivré de son insupportable angoisse , le public tré­
pigna avec lies cris hystériques . Des gens se regardaient
d' un air idiot , comme le jour de l 'armistice et riaient. .
sans savoir pourquOI .

Un malin expliquait le truc à ses voisins:
Ça se fait avec des miroirs , des jeux rie glaces .

* *'

aura des femmes qui s'évanouiront . Voulez-vous qu 'on
fasse une répétiti on cette après-midi?

- Non, non, pas de répétition . Il faut que ça soit
une surprise. Vous ne voyez pas, si les machinistes al­
laient jaser ? Allons , tope-là , ma vieille, ta fortune est
faite et la mienne aussi .

Le grand jour arriva . Depuis une quinzaine les
«Mado 's Follies» annonçaient chaque soir sur l'écran
lumineux la «great at t ract ion» , à mot couverts, natu­
rellement , juste assez pour surexciter la. curiosité. Ou
savait seulement que ce serait d'une hardiesse inouie et
les personnes sensibles étaient priées de s'abste nir . La
salle était comble, l 'atm osphère fiévreuse . L es acrobates,
la chanteuse apache, la danseuse nègre passèrent inaper­
çus.

Or , derrière le rideau baissé , le tohu-bohu était il
son comble , car la guillotine était vraie et le petit
homme était nn sinist re fumiste, un neurasthéniqu e qui
avait voulu s 'offrir le luxe d 'un suicide original , en
présence de trois mille personnes . Et cependant que les
machinistes démontaient la guillot ine avec une hâte inu­
til e , que le médecin de ser vice essayait vainement de
recoller les deux tronçons du petit homme, donnant ainsi
un bel exemple de conscience professionnelle , le commis­
saire de police , blanc d 'horreur comme un fromage grec .
passait les menottes fi Grosveau Anatole, dit En~uerrand
de Loudéac . Mario PETRUS.



La Semaine Egyptienne 7

De la valeur theorique et de la valeur pratique des lois historiques
---~---

A l'occasion de la pro chaine expiration des conventions
douan ières , le Gouvernement égyptien a mis à l' étude IL'
rég ime des douanes. Grave problème pour l'avenir d'une
nation, qui ne laisse pas de soulever des discussions ar­
dentes et pas toujours désintéressées. Le pays doit-il être
libre-échangiste ? Doit-il, au contraire, être protectionniste ?

Si l'on consulte les augures de la science économique,
on ne sera pas facilement tiré d 'embarras. Les uns diront :
soyez protectionnistes, car , sans droits d'entrée, vos indus­
tries ne pourront lutter contre la concurrence étrangère.
Les autres déclareront: le libre-échange est la condition
nécessaire de la prospérité et de la paix pour tou s les
peuples. Où est donc la vérité?

Pi randello l'a dit, - après bien d'autres -, en jouant
sur les mots: Cl à chacun sa vérité ". Il Y a, en effet , des
vérités pratiques multiples, parce qu'il y a des désirs mul­
tiples ainsi que des circonstances multiples. Ces augures,
à qui nous faisions allusion, sont sans doute d'excellents
économistes. S'ils diffèrent d 'avis, c'est ordinairement
parce qu'ils ne veulent pas la même chose, Dès lors, leurs
Cl vérités " doivent être diff érentes. Leur erreur est de prête r
à autrui les mêmes désirs qu 'à eux-mêmes. Mais , c'est
aussi le tort des consultants de ne pas dire exactem ent
les leurs.

Ne perdons donc jamais de vue ceci. Quand on consulte
un médecin, il n 'y a pas de question préalable , car il n'y a
pas de doute au sujet du désir du consultant: celui-ci veut
recouvrer la santé. Quand un avocat est consulté pour une
mauvaise cause, il peut se demander: mon client att end-il
de moi que je le défende sans vergogne en usant de mauvais
arguments? Et de même, quand on consulte un économiste ,
celui-ci peut se demander: cet homme politique a-t-il un e
politique de clientèle? Veut-il favoriser les agrariens ou
les industriels ? Veut-il, parmi ces derniers , en privilégier
quelques-uns ? Veut-il ... ?

C'est parce que de telles qu estions préalables ne sont
pas posées , c'est , tout au moins, parce qu'elles n 'ont pas
été suffisamment précisées, que les savants économistes et
les savants politiques ont trop souvent donné le spectacle
de désaccords profonds dan s les pr oblèmes que la vie pu ­
blique impose à leur attention .

On objectera : ces savants devraient êtr e plus psycho­
logues, ils devraient comprendre à demi-mots , ils devraient
deviner les intentions de leurs cons ultan ts. C'est aussi mon
avis , mais c'est là chose difficile!

........

Pour répondre à la question du choix de la politique
commerciale d'un pays, il faut donc poser les questions
préalables. Dans des conférences données à la « Société
Royale d'Economie politique », j'ai examiné ce problème
en supposant que les diri geants de la vie économique
visaient au développemen t des industries viables afin
d'établir les cond iti ons d'une pro spérité durable pour une
population rapidement croissante .

Un problème technique comme celui -là ne peut êtr-e
résolu par le seul concours de la th éorie pure. Il faut
suivre les expériences faites par d' autres pays et , pour cela ,
consulter l'histoire.

Nous sommes ainsi arrrves aux conclusions suivantes.
Le libre-échange n'a jamais été adopté que par un pays

qui pouvai t tirer avantage de sa supériorité dans la libre
concur rence internationale et, d 'autre part, un pays devancé
par d'autres dans le développement économique a toujours
dû recourir à la protection de son industrie naissante.
Libre-échange et protectionnisme sont donc des règles pra­
tiques recommandables l'une et l'autre selon le but pour­
suivi et selon les circonstances. G'est par erreur que les
th éories du libre-échange et du protectionnisme sont consi­
dérées, par leurs partisans, comme des vérités universelles
et permanentes. Protectionnisme et libre-échange peuvent
être l'un et l'autre instruments de libération ou d'asservisse­
ment économique, facteurs de paix ou facteurs de guerre.
Il faut donc distinguer. Il faut poser les questions préalables
de buts et de conditions.

..
**

L'esprit humain désire, en toute matière, connaître
l'ordre naturel des choses et recevoir des commandements
qui ne laissent aucune incertitude quant à leur application .
Ce désir est si fort que, malgré toutes les mises en garde
contre l'utilisation irréfléchie des enseignements de l'his­
toire, on est porté à considérer les remarques générales déga­
gées de ces enseignements comme des lois historiques qui
lieraient l'avenir.

Ainsi, la question suivante m'a été posée : cette obser ­
vation rel ative à l'emploi du libre-échange et du protec­
tionnisme, par suite de son caractère de généralité, c'est-à­
dire de loi, ne fixe-t-elle pas un précepte d'action politico­
économique auquel nous devons obéeir ?

Nous touchons à une question d'ordre pratique et
d'ordre théorique extrê mement importante qui nous ramène
encore à la considération des questions préalables. L'action
sociale doit-elle nécessairement se soumettre aux prétendues
lois historiques ? Lui est-il interdit d'aller à l'encontre de
telles lois , sous peine de compromettre la santé sociale?

Rappelons-nous que l 'adoption d'un précepte d'action
dépend du but que l'on poursuit et des circonstances exis­
tantes. Au suj et de la règle que l'Hi stoire vient de nous
fournir relativement à la politique commerciale des Etats
capitalistes , les questions suivantes doivent donc être posées
pr éalablement à toute velléité d'application . Voulons-nous
la fin pour laquelle la règle d'emploi du libre-échange et
du protectionnisme a été conçue et pratiquée, c'est-il-dire
voulons-nous pour notre pays, le maximum de ri chesse et
de puissance, tout autre objectif étant subordonné à celui­
là? Voulon s-nous, comme tous les hommes d'Etat, que les
besoins matériels aient la prééminence sur les besoins psy­
chiques, ce qui conduit directement à l'acceptation de la
doctrine de la ra ison d'Etat? Si oui, y a-t-il une corres­
pondance suffisante en tre les conj onctures actuelles et les
con jonctures dans lesquelles cette règle a été appliquée
avec succès ?

Nous voyons par là combien de conditions doivent être
r-éalisées pour que nous puissions affirmer que tel procédé,
qui a réussi dans de multiples circonstances, convient
encore et réussira dans les circonstances présentes. Et c'est
le défaut de la plupart des enseignements de l'Histoire et
sciences sociologiques de laisser dans la confusion les nom­
breux postulats qu'ils impliquent.

Dans les sciences physiques et parfois dans les sciences
biologiques, l'expérimentateur peut affirmer que les dispo­
sitions d'expérience sont suffisamment semblables pour que
l'on soit certain d'obtenir des résultats semblables. Dans
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les sciences psychologiques et dans les sciences sociolo­
giques, cette affirmation ne peut jamais être faite avec
certitude, même s'il y a accord au sujet des buts.

Le Professeur ANDRÉ LALANDE

M. André Lala nd e, dont nous publions dans ce numéro le
de rnier cours SUl' la Raison , est né à Dijon en 1867, et l' on peut
presque dire qu 'il appartenait de n aissance à l'Univer sit é,
ca r il a été le cinqu ième professeur de sa fa mille. Son gr and­
oncle était Doyen de la F aculté de Droit de Paris. Son père
après av oir débuté pal' l ' enseignemen t, l'avait quitté pour de­
venir Inspecteu r d 'Académie. Au sor ti r de l'Ecole Normale,
où il fit pa rti e de la promoti on de 1885, il débuta à l'Ecole
Monge, l' un des pr emi er s établis sements qui s 'efforcère nt en
France d 'unir la pratique des spor ts il une sérieuse éduc ation
littérair e et scienti fiqu e. Il passa de là dans divers lycées de
Paris, puis en 1!)04 ù la Sor bonne, où il n 'a pas cess é d'en sei­
gn er depuis cette époque. Avec M. Xavi er Léon , il a fond é, en
1901, la Société française de philosophi e, dont il fû t dès
l 'or igine le Secré taire Géné ral. Il a été élu en 1924 membre
de l' Académie des Sciences Moral es et P olitiques, qui fait pa r­
tie de l'Institut de France.

Ses publica ti on ont été très no mbre uses. Mais la plus
grande partie se compose d'articles de Revu e qu i n 'ont ja­
mai s été réunis en volumes : ils ont paru pour la plupart dans
la Revue philosophique, la Revue de Métaphysique et da Mo­
rale, le Bulletin de la Société de Philosophie , la Revue des
Cours et Conférences, la Philosophical R·aview de New-York.
Ils conc erne nt sur tout la philosophie, la méthodologie des
scie nc es, la moral e. Son premier ouvrage a été un volume de
Lectures sur la Philosophie das Sciences (1891) , a ujourd 'hui
classque , en partie formé d'études originales, en partie de
tex tes ou de documents empruntés à des savants. Quelques a n­
nées plus tard, pa ru t son œuv re centrale, La Dissolution oppo­
sée à l'Evolution (1899), dans laquelle il a soutenu, - con­
trairement à la célèbre théorie de Spence r et a ux opinions
couran tes qui en dérivent, - qu e le progrès, en matière de
scie nce, d 'art, de vie morale et sociale, ne se fai t pas par
diff ér en cia ti on , mai s par invo lu tio n ou convergenc e, la di ­
ver sité étant primitive, et les choses progressant dans le sens
de l'assimilation . Son Précis raisonné de Morale pratique a été
une a pplicatio n de cette idée : il vis e à mettre en lumière l'u­
nité pratiqu e des jugements rationnels su r le bien et le mal,
en opposition avec la div er sité des doctrines philosophiques
ou des dogmes religi eu x sur lesquels on les appuie thé or ique­
ment. Mai s son effor t le plus consi dérable en ce sens a été
la r édacti on du Vocabulaire technique at critique de la philo­
soph ie, publié par fascicu les , de 1902 à 1924, dans le Bulletin
de la Soc iété de philosoph ie, et r écemment réuni en deux vo­
lumes grand in-Sv a ugme ntés d'un supplément . Ce travail, fa it
par une méthode et SU I' un pl an entiè re ment nouveaux, se
com pose d'un texte où sont analysés les diver s sens des ter­
mes philosophiques, et d'une séri e d'obser vations, souvent plus
étendues que le text e même, adressées il. l'auteur par les mem­
bres de la Société et pal' ses Cor respondan ts français ou
étrangers ; de sorte qu e la partie sensiblemen t acquis e et cons­
tante des doctrines philoophiques et les discus sions qui vien­
nent s 'y greffer apparaissent sous une forme matériellement
di stincte dans la composition même des pages.

On peut encore cite r quelques études d 'histoire de la
philosophie, qui concer ne n t sur tout le cha nc elier Bacon; mais
elles n e se rattach ent pas il la grande idée directri ce qu e le Pro­
fesseur de Philosophie ac tuel de l 'Université Egyptienne a
répandue par ses publications principales et par son ensei­
gnement : la supériorité des r essemblances sur les différenc es ,
et: la march e générale de la P en sée en ce sens malgré les
résis tances de la Vie.

C'est donc par un abus de langage que l'on donne le
nom de loi à une constatation générale comme celle que
nous venons de faire au sujet de la pratique du libre­
échange et du protectionnisme. En réalité, une telle cons­
tatation borne son enseignement à ceci : dan s l'ordre théo­
rique, elle fait supposer que, s'il y a, dans l'ensemble des
conditions qui ont déterminé les faits, un certain nombre
d'entre elles qui sont contingentes et particuli ères, il y en
a d'autres qui sont constantes et générales. C'est le rôle de
l'investigateur scientifique de dégager ces conditions cons­
tantes et générales. Dans l'ordre pratique, cette. constatation
conduit à cette conclusion qu 'une action qui ne tiendrait
pas compte de ces conditions constantes et générales cour­
rait de grands risques d'échouer . Ainsi donc, une consta­
tation générale donne un cons eil de prudence qu 'un esprit
téméraire peut, évidem ment, refuser d'entendre; elle ne
donne en aucune manière un e règle inf aillible.

Nombreux sont encore les esprits impatients de possé­
der des croyances fermes, basées sur les sciences sociales,
qui veulent voir dans de telles constatations hi storiques
l'expression de l'ordre des choses, des lois de la nature.
En vertu de ce carac tère de vérité constante et un iverselle,
ils en arrivent à dire que la pratique sociale doit se con­
former fidèlement, servilement à elles , comme nos tech­
niques se conforment aux lois physiques et biologiques.
Nous avons vu quelle était leur er reur .

Mais à dire vrai, - et c'est là un trait de notre psy­
chologie qu 'il est utile de signaler chaque fois qu'on le
rencontre - leur foi dans ces véri tés théoriques résiste
rarement à l ' épr euve, lorsqu 'il n 'y a pas concordance entre
ce que l'homme désire et la loi elle-même. Tel, qui verra
dans la protection des échanges la condition d'un plus large
bien-être national, se ralliera aisément à cette loi , si ses
aspirations y trouvent un précieux stimulant et s' il se
soucie peu des risques qu 'il fait courir à la paix du monde.
Tel autre, moins asservi à ce qu'il appellera l' égoïsme na­
tional, se demandera si cette loi est réellement éta blie , si
l'observation est assez générale et assez constante pour lui
accorder un e présomption plus approfondie . Et d'ailleurs,
il se dira toujours que, si le succès matériel a été plus
facile à atteindre par les procédés protectionnistes, il n'en
résulte pas que des préoccupations plus élévées témoignent
par elles-mêmes d 'une vision fausse des réalités. Et il aura
ra ison . L'on ne peut pas conclure à priori qu'un homme
s'égare par ce que, se fixant un but moral , il s'engage dans
une voie pleine de difficultés. On ne peut le juger que
d'après les aptitudes qu'il révèle à surmonter celles-ci. . -...

ORION .

...
Ainsi donc , la cons tatation de Ce qu'on appelle un e loi

historique ne peut trancher absolume nt un débat d'or dre
th éori que, ni un débat d'ordre pratique. Mais la connais­
san ce des différentes expériences de l'histoire et la com­
préhension de celles-ci, dans leurs contingences particu­
lières, contribuent à éclairer l'intelligence des rapports
sociaux et , par suite, la conduite des affaires publiques.

G. HOSTELET

Professeur à I'Unioersité Egyptiennp

Célébration du
25ème ANNIVERSAIRE
de la fondation de la

MISS ION LAIQUE FRANÇAISE
Juillet 1927

La Missi on Laïque França ise doit organise r en juillet
prochain , pour célébre r le vingt-cinquième anniversaire de sa
fondati on , un CONGRES el une EXPOSITION .

Tous les éta bli ssements la ïques franç ais de l' étranuer
son t inv it és à y par ticiper. '"

Des circ ulalres parviendron t incessanuuen t a ux Direc­
teurs et a u per sonnel Lie ces éta blissements pour leur taire
connaî tre les qu estion s qu e le Congrès devra étudier et les
objets et documents pouvant figurer à l'Exposition.

Nou s serions heureux si de nombreux ad hére nts vou­
laien t se join dre à nos a mis pour reh ausser l' éclat d'une
I ~lanifestation destinée à marquer les effor ts qui sont faits à
1 étranger en fav eur de l' expansion <le la pen sée et de la
cu ltu re françai se.

On peut d'ores et déjà adresser les adhésions au SECRE­
RATIAT GENERAL de la MISSION LAIQUE, 8, rue Bugeaud,
Paris (16e).
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LA SAGESSE DES HUMBLES
(à propos d'un conte-berceuse grec)

La littérature populaire de tous les peuples reste à
jamais lm trésor inépuisable; en étudiant telle ou telle autre
langue dans ses plus humbles productions qu'aucun nom
brillant n'illustre , on reste émerveillé devant la multi­
tude et la variété des légendes, des contes , des croyances,
des superstitions, des proverbes, des chansons, des ber­
ceuses, des complaintes, de tout ce qui explique et expri­
me en somme le génie du peuple qui parle la langue qui
fait l'objet de nos études.

Plus particulièrement, la langue grecque du fait de
sa continuité millénaire et des vicissitudes de l'histoire,
en même temps glorieuse et douloureuse du peuple qui
la parle depuis trente siècles, paraît fournir la matière
la plus riche en légendes et en contes populaires de toute
sorte. O'est un de ces produits de la muse populaire que
je me propose de présenter aux lecteurs.

S 'agit-il d 'un conte, d 'un e berceuse ou cl 'une pa­
l'aboie? On ne saurait le dire pr écisément. La classifica­
tion importe peu; à titre de document j e note seulement
que je me rappelle , dès ma plus tendre enfance, avoir été
bercé par l'original que j'ai essayé plus bas de traduire .
D'ailleurs en examinant attentivement le morceau - je
ne dis ni poème, ni récit - on constatera qu'il participe
aussi bien du conte que de la parabole. Voici la traduction
aussi littérale que possible du texte grec:

«Une veilleuse éclairait la jeune fille qui brodait
le mouchoir (1) de son fiancé.

«Vint le rat et rongea la mèche de la veilleuse,
qui éclairait la jeune fille, qui brodait le mouchoir de
son fiancé.

«Vint le chat et mangea le mt, qui rongea la mèche
de la veilleuse, qui éclairait la jeune fille) qui brodait le
mouchoir de son fiancé.

« Fint le chien et mang ea le chat) qui mangea le
rat } qui rongea la mèche de la veilleuse qui éclairait la
jeune fille} qui brodait le mouchoir de son fiancé.

«Puis la poutre tomba et écrasa le chien qui mang ea
le chat ) qui mangea le rat } qui rongea la mèche de la
veilleuse} qui éclairait la jeune fille , Q1Û brodait le mou­
choir de son fiancé.

«Vint le four et brûla la poutre, qui écrasa le chien )
qui mangea le chat, qui mangea le rat , qui rongea la
mèche de la veilleuse qui éclairait la. [ewne fille, qui bro­
dait le mouchoir de son fiancé.

«Vint le fleuve qui éteignit le four, qui brûla la
poutre , qui écrasa le chien ) qui mangea le chat, qui
mangea le rat } qui rongea la. mèche de la veilleuse} qui
éclairait la ieune fille, qui brodait le mouchoir de son
fiancé.

«Vint le boeuf et avala le fleuve , qui éteignit le
four, qui brûla la poutre ) qui écrasa le chien} qui mangea
le chat , qui mangea le rat , qui rongea, la mèche de la

(1) Un jeu syll abique an alogu e aux traderidera-dondaine, tralala.

etc. , est intraduisible.

veilleuse} qui éclaimit la jeune fille} qui brodait le mou­
choir de son fiancé.

«Vint le boucher et égorgea le boeuf ) qui avala le
fleuve} qui éteignit le four} qui brûla la poutre} qui
écrasa le chien} qui mangea le chat} qui mangea le rat,
qui rongea la mèche de la veilleuse} qui éclairait la jeune
fille} qui brodait le mouchoir de son fiancé.

«Vint le Haros (1) et emporta le boucher) qui é­
gorgea le boeuf} qui avala le fleuve} qui éteignit le four}
qui brûla la poutre} qui écrasa le chien , qui mangea
le chat } qui mangea le rat } qui rongea la mèche de la
veilleuse, qui éclairait la jeune fille} qui brodait le mou­
choir de son fiancé.»

Empressons-nous d'avouer que cette traduction est
loin de valoir l'original. Son seul mérite, à défaut de
beauté , est la fidélité. Mais telle quelle , elle nous permet
de jeter un coup d'oeil sur le fond.

Remarquons d 'abord l 'anthithèse entre le début et
la fin de notre historiette. Tout à fait au commence­
ment une image tendre et touchante : la jeune fille qui
brode un mouchoir pour son bien-aimé, à la lueur de
la veilleuse. Tout un horizon s'ouvre vers des perspectives
d 'un heureux avenir .

Par contre, t out se termine par l'intervention bruta­
le de la Mort. On dirait une lourde porte qui se ferme
brusquement.

Entre ces deux ext rêmes, il y a t oute une évolution
d 'une logique rigoureuse. Il y a une seule victime la jeune
fille; un seul profiteur , un seul vengeur, la Mort . Les
autres intermédiaires , rat , chat, chien, four, fleuve, bœuf,
boucher , sont à leur tour vengeurs, puis victimes .

Au point de vue téléogique, il faut considérer que
la moralité de cette histoire est que tout a une fin et que
la Mort est le but ultime; il faut bien remarquer que si
le Haros , la fin dernière de l'évolution , contre laquelle
rien ne prévaut , ne paraît qu 'en tout dernier lieu , néan­
moins il est présent tout le long du récit pusqu'en effet
le chat mangeant le rat , le chien mangeant le chat , la
poutre écrasant le chien , le four réduisant en cendres
la poutre, le fleuve éteignant le four , le boeuf buvant
le fleuve, le boucher égorgeant le boeuf , ne font autre
chose que remplacer la Mort , dans son office de destruc­
ti on , sous une forme ou sous une antre.

Incontestablement le conteur est pessimiste , mais
son pessimisme est bien adroitement voilé; il est évident
que l 'idée du poème n'est pas une nouveauté, c 'est mê­
me un lieu commun; mais ce qui donne une valeur à ce
morceau c 'est la manière saisissante que l 'auteur inconnu
emploie pour rendre son idée plus frappante, et en même
temps, pour la dissimuler sous un artifice puéril.

En somme , ce conte pour enfants, cett e berceuse,
peut aussi bien servir pour les très grandes personnes.
Oe n'est qu'une adaptation apparemment très naïve du
«memento quia pulvis es».

Bien des gens ne verront dans l'accumulation crois­
sante des propositions relatives dans chaque couplet qu'un
exercice de diction ponr délier la langue. O'est possible,

Cl) La Mort.
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Np sutor ultra crepidam .

Une mauvaise farce

r ~ ......
M. PIERRE WOLFF.

Au mois de janvier dernier, Comœdia annonçait, par
la plume. de son directeur, le prochain départ pour l'Egypte
~Je M. PIerre W olff . « L'auteur du Ruisseau va en Egypte
inau gurer un mode de propagande littéraire et théâtrale
ingénieux et vari é, riche d'une fertilité certaine . Assez éloi:
gnées de la distraction pure et simple pour que l'ensemble
d.es corifér~nces données et des ouvrages représentés avoi­
SIlle l'enseign ement, assez éloignées de la pédagogie et de
la propagande doctrinale pour que l'attraction et le charme
du seul esprit français dominent les doctrines, l'assemblées
par M. Pierre Wolff dans une courbe éclectique embrassent
les deux derniers siècles de notre production ' littéraire et
dramatique ; elles seront pour nos cunis égyptiens, pleines
il la fois d 'agr ément et d'utilité. "

Que l'an cien président de la Société des Auteurs dra­
matiques de France ait eu le désir de venir en Egypte pour
refaire, en même temps que sa santé, une bourse un peu
aplatie, rien de plus naturel. Malgré la crise du coton,
l'Egypte est riche et généreuse. Mais que M, Pierre Wolff
ait décidé de séjourner à Héliopolis « pour y donner une
suite de conférences illu strées pal' des œuvres consacrées » .

c'est Ce qu'on admettra difficilement.
Cal' la première condition pour faire une série de

conférences est d'avoir quelque chose il dire, - la seconde
étant , n'est-ce pas? de savoir ou de pouvoir le dire. Or non
seulement l'auteur des il'!arionne ttes n'avait rien à dire, mai s
encore il nous est imp ossible de lui reconnaître aucune des
qualités requises d'un conférencier . .Te sais bien que ses
« conférences " se sont transformées heureusement en « cau­
series" d'un ton plus modeste, et qu 'il avouait même, il son
retou r en France, n'avoir voulu donn er que « des conver­
sation s entre ami s . " Je me souviens également que M.
Wolff a fait une critique violente, fort peu spirituelle, du
genre « conférence H . Voulez-vous la l'l'cette pour composer
une belle conférence? (l vous YOUS enfer mez le matin dit-il
dans une chambre, avec un stylographe, quelqu es feuille~
de papier blanc, et quatre ou cinq bouquins traitant d'un
même sujet , de préférence peu connu. Après avoir par­
COUr u les bouquins, votre stylographe rédige, de lui-même,
la conférence désirée. Il suffit de servir chaud, devant un
tapis ver t et un verre d'eau . Et vous passez alors pour un
érudit!" Je rappellerai poliment à M. Pierre Wolff cer­
taine fable de La Fontaine, où il est question de raisins: « Ils
sont trop verts .. . " Le Caire a ses raisins

"Un Etranger" et autres contes .

Les Livres Néo-Grecs

mais c 'est ce qui nous intéresse le moins. .r'our notre
compte nous voyons un procédé artistique d'une extrême
finesse tendant tout simplement à nous faire comprendre
la vanit é de nos efforts qui doivent tous aboutir au même
résultat. Oe résultat est toujours le même , plusieurs
fois répété dans chaque couplet , mais sous un autre nom.
0'est le comble de l'ironie de la part de l'auteur; l'idée
finale , toujours présente, n'est exprimée de son nom poé­
tique que vers la fin . Le mot Haros nous secoue forte­
ment et pendant toute la durée du récit il n'a été ques­
tion que de lui , mais sous d'autres dénominations . Nous
n 'y avons pas fait attention. C 'est humain . Peut-être
aussi il nous a paru indifférent, voire naturel qu e la Mort
sévisse en dehors de l 'homme. Mais lorsqu'il s'agit de
nos semblables, c 'est tout autre ch ose , non pas parce
que nous les aimons tellement - la guerre ignoble l'a
prouvé magnifiquement - mais du fait que nous sou­
geons qu'un jour, nous aussi peut-être .. .

Que dis -je peut-être! S ûrement hélas!

M . VALSA .

(1 ) Edition (l Gramrnata ", Alexandr ie 1927.
(:?) Imprimerie Politis, Le Caire 1927.

P . S.

" aan Pi ér id is : (1)

Dr . P . K. Smyrniotis : (l Ce qu'est la Spléno mégalie "
Oll du Chapitre XX des affections d'Hippocrate (2).

Nous avons parcouru avec un réel plaisir les quelques
pages de cette plaquette où notre émin ent ami, le Dr P . K.
Smyrnioti s , médecin -r adiologue de l'Hôpital Helléniqu e du
Caire, expose avec cette fa cilité de vu lgar isatio n qui. lui est
cou tu miè re, ses observation s personnell es S U I' les mal adies de
la rate et: le pa ludisme, de l ' effet désa streu x qu e ces affec­
tions exercen t su r notre organ isme et des ré mè des qu 'il faut
employer pour enraye r ce mal.

Nous re commandons viveme nt la lecture de cet opus cule
à tous nos am is et n ous a dr essons a u Dr Smyrniot is nos
complim ents pour le bel effort scienti fique qu 'il vien t d l'
fou r nir .

M ülhausen , 28 Mars 1927 .

Voilà, cer te s, un livre qu i vaut a ut an t pal' l' ima gina tion
que par le style . Et un style simple, concis, clair qui en r end
la lecture facile et a ttrayan te au plus haut degré. Car , le
conte, qu'il n'es t pas du tout a isé d 'écrire, demande a va nt
tout une écr itur e soi gnée et la r ech erch e dans l' exp r ession :
qualités dont n 'est nullem ent privé not re exce llen t con frè r e
et a mi, M. Jean Pi érldis, ré dacteu r au journal (lTa ch idromos n ,

d'Alexandrie.
Cette plaquette compr end en tout six contes dont voic i

les titres : Un Etranger , L,a Cheval Blanc, Au Large, Solitude,
Le Frère, Séparation. Ce sont des tranch es de la vie r éelle et
quotidienne que l'auteur a su présenter a vec un esprit d'ob­
se rvation et une simplici té de moyen s des plu s lou ables.

Caractéristique d 'une époque, le livre vivant et exqu is de
M. Piéridis est une œuvre d'envergu re qui a son importance
et qui ne ma nquera point de su sciter , impérieux, l 'intérêt des
lecteurs.

••••••••••••••••
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N'empêche que les auditeurs qui s'attendaient à enten­
dre des conférences littéraires sur le théâtre contemporain,
furent odieusement trompés. Je ne sais si vous avez assisté
à ces II causeries » de l'Héliopolis-Palace. Pour ma part, je
les ai subies six dimanches de suite: ce fut un vrai scan­
dale. Une voix éraillée dont la portée ne dépassait pas les
toutes premières rangées de chaises, une diction affreuse­
ment monotone, et, pour ce qui est des sujets tr aités, il est
difficile d'imaginer rien qui soit aussi pitoyable. Vous en
jugerez vous-même par ce compte-rendu, que je certifie
authentique et qui constitue le type invariable de toutes les
autres causeries. Il s'agit par exemple de présenter le Baiser
de Théodore de Banville, pièce exquise d 'un poète charmant .
C'est bien simple:

II Mesdames et Messieurs, le Baiser, qu i sera tout il
l'heure représenté devant vous, est l'œuvre de Théodore de
Banville. Banville est un poète parnassien, qui avait beau­
coup d'amis, entre autres, Alexandre Dumas, Théophile
Gautier et Baudelaire. Baudelaire, l'auteur immortel des
Fleurs du il'Ial n'a pas eu une vie heureuse. Un jour . . . . .
(suit une anecdote insipide sur Baudelaire) . Théophile Gau­
tier, le somptueux poète d'Emaux et Cam ées, fut un grand
jongleur de rimes et de rythmes. Un jour . . . . , (suit un e
anecdote, non moins insipide, su r Gautier). Alexandre
Dumas, le romancier et l'auteur dramatique bien connu ,
fut un homme d'un esprit incomparable. Un jour .. '. (suit
une troisième anecdote, sur Dumas fils. »

(( Mesdames et Messieurs, je dois vous présenter mes
excuses pour ma voix, qui est un peu voilée . (Je voudrais
que mon visage le fût également 1) Mais je ne veux pas
retarder plus longtemps votre plaisir et je laisse la place
à MUe Dubas qui va vous interpréter des chansons d'hier
et d'aujourd'hui. »

La première fois, je crus le II conférencier» indisposé
par son récent voyage et me dispensai de tout commentaire.
Mais je ne tardai pas à constater que la voix restait tou­
jours aussi voilée, malgré l'air salubre et le beau soleil
d'Héliopolis. Mais comme les distractions sont rares, et que,
d'autre part, la troupe amenée par M. Pierre Wolff ne
manquait pas d'agrément, je continuai à assister à ces
après-midi du Palace : la voix charmante de Mlle Dubas,
la grâce des actrices et le talent des acteurs attirèrent un
public assez nombreux.

A la première représentation, - sur invitations spé­
ciales, - on distribua un aIléchant programme, consacré
tout entier, ou presque, à la gloire de M. Wolff. Page auto­
graphe du (( maître»; portrait du (( maître» (le cliché ci­
contre en donnera une idée approchée); liste des principaux
ouvrages du (( maître » : « .. • Le Secret de Polichinelle »
(c'est le secret de Polichinelle que M. Pierre Wolff, après
avoir gagné de l'argent avec ses droits d'auteur, en dépensa
beaucoup plus avec ses petites amies ...) « .•• Après
l'amour La Noce . .. La Cruch e » (Tant va la cruche à
l'eau ) II Le Chemin. de Damas» (L'auteur aurait mieux
fait de prendre ce chemin-là plutôt que celui du Caire) .
Quelques pages plus loin, le programme reproduit un e
élogieuse appréciation de M. de Porto-Riche sur M. Pierre
Wolff: ll • • • On croirait qu'il a plusieurs cerveaux à sa dis­
position, tant ses dons sont variés, contradictoires . . . On
ne peut jamais prévoir le genre de comédie qu'il est en
train d'écrire » (ou de jouer! Ni le genre de conférences
qu'il va donner: si nous l'avions pu prévoir . . .) « Les suj ets
qu 'il imagine ressemblent à des bonnes fortun es » (pour
qui? pour l'auteur seulement, je pense. A ce propos, on dit
que le baron Ernrpain, qui fit les frais de l'expédition Wolff ,
dota le II maître » d'une somme rondelette, et l'imposa
presque de force à la direction de l'Héliopolis-Palace ...)

Par galanter ie sans doute, la presse égyp tienne ne fit
aucune critique. Ainsi , durant six semaines, nous dûmes
avaler, sans mot dire, les pillules Wolff. Mais voici le
comble.

A son retour en France, M. Wolff fut interviewé par
Comœdia , sur les impressions qu'il avait rapportées de son

séjour en Egypte. Après les compliments d'usage sur la
courtoisie des Egyptiens, la beauté admirable du pays,
après quelques détails sur ses « conférences» et un mot sur
ses succès dans le monde (nous pourrions sur ce point
compléter les souvenirs de M. Pierre Wolff . . .), l'auteur
des Marionnettes raconte qu 'un riche égyptien le conduisit
un jour dans le plus beau quartier du Caire et , montrant
un immeuble en voie de démolition, il lui proposa la moitié
du terrain pour y construire un théâtre français : « vous
avez maintenant la possibilité de doter le Caire d'une scène
française?» Bien entendu, M. Wolff s'empressa, dit-il ,
d'accepter un e offre aussi fantastique qu 'imprévue!

Tout cela serait fort bien et de peu de conséquence . . .
Mais M . Wolff oublie qu 'il y a, en Égypte, quelques per­
sonnes qui , pal' profession ou par plaisir, lisent Comœdia,
- que les journaux égyptiens. en mal de copie , ont accou­
tumé de reproduire des articles de quotidiens français, et
qu 'enfin le pays des Pharaons n'est pas peuplé d'Iroquois
ni d'imbéciles. On ne saurait impunément abuser de la
crédulité du public. Aussi, j'accorderai volontiers que II M.
Pierre Wolff laisse en Egypte une impression durable.:»
Mais sur la qualité de l'impression, je vous laisse juges.

Pour ce qui est du théâtre français que M. Pierre
Wolff a . l'intention de fonder , grâce à la générosité du
Mécène égyptien (que la discrétion seule l'empêche de nom ­
mer), je proposerais comme répertoire de la première sai­
son, consacrée naturellement à ce bienfaiteur des lettres
françaises, à ce maître du théâtre contemporain : La Cruche,
2 actes; Les Ailes brisées, 3 actes, et Dieu! que les hommes
sont bêtes l, un acte (toutes pièces de M. Pierre Wolff). On
pourrait d'ailleurs faire alterner ces chefs-d'œuvre avec
quelques pièces classiques, et l'on aurait alors le choix entre
L'Etourdi ou Les F âcheux , à moins qu'on ne préfère Le
Ment e'l.C1'.

R. L. B.

Tendresse
Viens et crois à la tendresse
QUe renferme mon cœur aimant
J'ai tout donné, sans ivresse
Viens et crois à ma tendresse .

Ne dout e pas de la parole
De ma promesse, de mon serment
Si mon baiser n'est qu'une obole
Ne dout e pas de ma parole.

Berce à l'ombre de ce cœur
Le foyer glacé de ton âm e,
L'amour n'e st pas toujours vainqueur
Berce l'ombre de mon cœur.

Vois, je te confie ma faiblesse,
JHon grand amour.. . et toi demain
Tu m 'apporteras ta tendresse
Vois, je te confie ma faiblesse.

NIZZA
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Comment se transmettent les énergies rayonnées par les astres
Interprétation rationnelle de certains phénomènes astronomiques demeurés inexpliqués

---~---

Le 2 Mai dernier, à. l'Institut d'Egypt e, le Prince Ibrahim
Ben Aayad, homm e de science rema rquable , a fait, devant
une éclectique assemb lée composée de savants et intellec­
tuels une con férence particulièrement in téressan te par la
nouveauté et la hardiesse des idées.

La nouvelle théorie exposée par le con férencier parrait
d'ailleurs reposer sur des princip es scientifiques assez soli­
dement établis pour pouvoir su bir avec succès les plus viv es
controverses.

Nous sommes heureux de pouv oir présenter à nos lec­
teurs le text e complet de cette conférence.

Nous savons que les corps matériels en général, qu'il
s'agisse en ceci de la. matière inerte ou de la masse orga­
nique, rayonn ent autour d'eux une quantité plus ou moins
grande d'énergie que nous appelons énergie rayonnante pal'
opposition à celle tr ansmi se par cond uctibilité ou réaction
chimique. Les énergies rayonnées par les corps se mani ­
festent à nos sens sous formes d'énergies calori fiques, lumi­
neuses ou électriques qui ne sont d'aill eurs que des variétés
d'une énergie plus générale, l ' énergie cinétique ou de mou­
vement. Les rayonnements sont dûs aux dissociations maté­
rielles provoquées par des élévations de temp érature ou
de pression ou par des réac tions chimiques .

San s entrer dans les développeme nts auxquels nous
entra înerait une étude même succincte de la constitu tion
atomique des corps, développements qui ne sauraient
trouver place dans le cadre restreint d'une conf ére nce , nous
indiquerons en passant que les corps matériels sont, suivant
les d èrnières précisions de notre physico-chimie, constitués
par des particules extrêmement petites, gravitant les
un es autour des autres exactement comme gravitent les
planètes autour des soleils et ce avec des vitesses considé­
rables qui sont de l'ordre de la vitesse de la lumière. La
vitesse de la lumière atteint comme vOU'S le sàvei environ
300.000 km. à la seconde. Nous donnons il ces 'corpuscules
matériels le nom de molécules et d'atomes. -Quent aux
atomes ils se subdivisent en ions et électrons: ' Pour
donner une idée des concentrations atomiques 'qui consti­
tuent la masse des différents corps, il suffira de vous citer
que les dernières recherches de Perrin paraissent établir
qu 'il y aurait près de 35 milliards de millions de molécules
d 'hydrogène dans un millimètre cube de ce gaz. Des agents
chimiques et mécaniques peuvent amener dans ces systèmes
atomiques des perturbations telles que le système se désa­
grège et les éléments de dissociation constitués par les ions
et les électrons rayonnent dan s l'espace suivant des.traj ec­
toil'es paraboliques très étendues donn ant ainsi lieu aux
ph énom ènes calorifiques, lumineux et électriques. Indépen­
damment des corps incandescents, tels que les soleils, toute
une série de corps froids tels que l'uranium, le radium,
le torium, l'actinium et leurs similaires émettent des radia­
tions très intenses qui sont ces produits de désintégration
de ces corps dûs à un surcroît d'énergie intermoléculaire.
De même, si nous engendrons un e différence de potentiel
su ffisante entre la cathode et l'anode d'un tube de Crookes
nous assistons au phénomèn e des rayons cathodiques qu 'on
est arrivé à. extérioriser et à en calculer la vitesse qui est
de l'ordre de celle de la lumière. Mais voyons il présent ,
pour en arriver à l'essence même du sujet qui nous occupe,
comment se comportent ces vari étés de rayonnement vis­
à-vis des champs magnétiques et des champs d'attr action
dont les propriétés sont d'ailleurs identiques.

Notre physique classique et expérimentale, tout en
admettant, surtout après les dernières précisions d 'Einstein,
que la lumière, la chaleur et l'électricité ont une masse,
ne semble toutefois tirer .de ceci aucune conclusion pra­
tique en dehors du fait que les rayons lumineux se lai ssent

dévier par les champs d'attraction. Nous savons, en effet ,
que les observations faites en Amérique, au Wilson Obser­
vatory, en vue de vérifier pratiquement les indications
d'Einstein ont établi définiti vement que les rayons nous
parvenant de certains astres, en passant dans les régions
voisines du Soleil, se trouvaient sensiblement déviés sous
l'effet du champ d'attraction solaire. Quant aux autres
form es de rayonnement tels que les rayonnements du
radium et les rayons cathodiques ils se laissent tous dévier
par les champs magnétiques. Notre physique expérimentale
admet, il est vrai, que les rayons X ainsi que les rayons i
du radium fon t exception à cette règle; mais cela doit être
une erreur due il l 'imperfection de nos instruments de
mesure. Il n 'est pas, en effet , admissible que les rayons X
et les rayons 1 du radium, malgré leurs grandes vitesses,
qui s'approchent de celle de la lumière, et leur amplitude
d'oscillation qui est même inférieure à celle des rayons
ultra-violets, ne subissen t pas l 'action des champs magn é­
tiques ' ou' d' attraction alors que la lumière qui est douée
d'une plus grande vitesse la subit . Puisque la lumière pro­
pr ement dit e a une masse et se laisse dévier il est incon­
testable que les rayons X et "( ne peuvent en être dépourvus
car ir est aujourd 'hui suffisamment établi que la mass e
d'une particule matérielle est inversement proportionnelle
à sa vitesse. Admettre que les champs magnétiques et d'at­
traction universelle sont sans influence sur les ra pons X
et 1 ce serait admettre que ces rayons sont doués de vitesses
encore plus grandes que celles de la lumière proprement
dite ce qui équivaudrait à rejeter les théories récentes les
mieux confirmées en ce qui concerne la propagation de la
lumière.

Il ne semble pas douteux que si le mode de propagation
des rayons 1 et X pouvaient être étudié 'SUl' un parcours
étendu de leur tr ajectoire à travers les champs d'attraction
interstellaires, ils accuseraient une courbure plus accentu ée
que celle constatée pour les rayons lumineux.

Partant don c du fait que toutes les radiations énerge­
tiques émises par les corps, subissent l'influence des cham ps
d'attraction et se laissent dévier dans le sens des lignes de
force de ces champs si ces lignes de force ont la même
direction que les radiations considérées , et s'écartent au
contraire , de ces lignes de force si celles-ci s'exercent per­
pendiculairement au plan d'émission des radiations, il est
permis d'en tirer toute une série de conclus ions qui nous
conduiront à l'explication de phénomènes astronomiques
importants que la théorie des émissions par rayonnement,
telle qu 'elle est actu ellement admise par notre physique.
est incapable d'expliquer ,

Nous pouvons donc, en ce qui concerne les énergies
radiées par les astres, poser les principes suivants : -

1) Les astres ne rayonnent pas avec une égale inten­
sité suivant toutes les directions de l'espace. Il y a transport
d'énergies plus considérables dans le sens des lignes de
force des champs d'attraction entre l'astre rayonnant et les
corps secondaires qui gravitent autour de lu i. Cette cana­
lisation des énergies rayonnées vers les corps secondaires
environnants est proportionnelle à l 'intensité des champs
d'att rac tion , c'est-à-dire il l'importance des masses en pré­
sence.

2) Les émissions solaires par rayonnement atteignent
leur int ensité maximum dans le sens de la résultante des
champs de gravitation provoqués par les systèmes plané­
taires et les astres environnants.

Voyons tout d 'abord dans quelle mesure les deux prin­
cipes précédents trouvent leur justification en ce qui con­
cerne le mode d'émission des énergies solaires. Nous savons
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tous, que notre Soleil placé au centre d u système plan étai re
dont fait par tie notre Globe, a des dimen sions considérables ,
soit un diamètre moyen de près de t .394.000 krns. , un e
masse 333.432 fois plus considérable que celle de notre
P lanète quoiqu e sa dens ité moyenne soi t à pein e de 1 1(2
fois celle de l'eau ; la di stance moyenne qui la sépare de
nous est de 149.510.000 kms. Cette fournaise immense pos­
sède un mouvement de rotation sur elle -mê me et effectue
un tour com plet en 25 jours et un tiers. On conçoit dès
lors, que les particules maté r ielles de sa surface possèdent
des vitesses an gulaires considérables s 'éleva nt à plus de
2 .000 mts. par secon de pour les particules de la pho tos­
phère tandis qu e la matérie qui s'étend beaucoup plus loin ,
vers les li mites perceptibles de la Corona solaire et qu e la
photographie arrive à fixer sur une épaisseu r de plus d 'un
rayon solaire, doit être animée de vitesses de rotation beau­
coup plus cons idérables .

La Chro m os phèr e el les protubérances (prot. quiescentes)
Vues pendant une éc lipse totale.

D' Importants tra vau x en trepris au moye n de la spec­
t roh éliographie nous permettent, aujourd 'hui, d 'avoi r des
notions précises au su jet de la composition de s couches
aazeuses et ér up tives qui enveloppent le soleil. La chro-
e h 'mosphère qui succède im médiate me nt il photosp ere, ou
couche de surface , possède un e épaisseur d'enviro n 10.000
kms. et est le siège d 'éruptions formidables sous forme de
protub érances rougeâtres décelant l'ém ission d 'éne rgies calo­
r ifiques considérables . Ces protub érances parais sent, d'après
l'an alyse spectrale, principalem ent composées d'hy~rogène

et de vapeurs de calc ium . Une partie de ces protuberances
ont un caractère éruptif et explosent tels des volcans sou­
dainement entrés en activité , donnan t lieu à des gerbes
lu mi ne uses se propageant avec des vitesses fantast iqu es
at teignant plusieurs milliers de km. à la seconde. Il faut
croire qu e les gerbes de gaz hydrogène, tr an sportées à de
pareilles vitesses, à travers la Coron a solaire dont les molé­
cules constituan tes sont animés de vitesses de rotations
considér ables, donnent lieu, par leur ren contre avec ces
mol écules, à des phénomènes de dissociation intense d'où
ra yonnement des atomes constitutifs sous forme d' énergie
calorifique , lumin euse ou électriq ue. La Corona est en
q uelque sorte l'atmosphère solaire où les jets de gaz hyd ro­
gène et calcium viennent brûler en gerbes volumineuses
au cours de leur passage. Les di ssociations moléculaires et
les dés in tég rations atomiques auxquelles donne lieu ce mé­
canisme de surface son t la source des énergies calorifiques ,
lumineuses et électr iques radiées par le Soleil . Ainsi , ind é­
pendamment des produits de di ssociation atomiques ém is
par le Sole il sous forme d'atomes et électrons , nous devons
ass is ter à des émissions considérables de mati ère à l'état
mol éculaire dont l'hydrogèn e et le carbone son t les repré­
sentants essentiels . Suivant la vitesse in it iale d' expulsion,
un e partie de ces corpuscu les moléculaires retournent il la
surface solaire tandis que d'autres s'en éloignen t indéfini­
ment ou sont happés au passage par les astres ou les planètes
environnan ts . Un calcu l simple nous permet d 'établir qu'un
corps matériel projeté hors du soleil avec une vitesse initiale

de 6.200 kms . à la seconde n'y ferait plus jamais retour et
s 'en éloig nerait ind éfin iment à moins d'être happé au pas­
sage par un autre astre . Il conv ien t d'aj outer qu'une masse
proj etée hors du Soleil avec une vitesse initiale inférieure
à 6.200 kms . peut aussi ne pas y faire retour si elle s'engage
dans le cham p d 'attraction d'lm autre corps céleste. Nou s
savons , d' ailleurs, qu'il nous est aisé de calculer l' effort de
propulsion qu 'il nous faut imprimer il un bolide sollicité
pal' des corps célestes diamétralement opposés, pour
qu'éch appant a ux efforts d' attraction de l'un il aille tomber
sur l'autre. C'est le fameux problème des 3 corps imaginé
pa r Jules Verne et dont la solution 'Se résume en une simple
équ ation du second degré. Mais l' émission des m atériaux
solaires sous forme d' énergie ne se fait pas normalement
il sa surface, les projections matérielles ont des directions
très variées ainsi qu e nous l'indique d 'ailleurs l'aspect gé­
néral des jets lumineu x constituan t les régions denses de
la Chromosphère et de la Corona. Dans les régions de l'équa­
teur solaire les trajectoires d' émission offrent une obliquité
plus grande dans le sens de la rotation de l' astre. On peut
donc classer les matériau x émis par les soleils en 3 caté­
gor ies di st in ctes :

1) Emissions mat ériell es de const itut ion moléculaire
qui font retour au soleil Ou viennent graviter autour du
noyau limité à la photosphère.

2) Emissions qui ne font plus retour parce que douées
d'une force de propulsion de plus de 6.200 km. à la seconde
ou parce qu'ell es ont été happées par les cham ps d'attraction
des corps célestes environnan ts et par ticulièrement par les
planè tes.

3) Emission s sous forme de radi ations atomiques dues
c\ la dissociation totale de la matière sous forme d'ions ef

La lum ière zodi acale. (1)

Cette lueur très douce es t rep résentée ici avec exagéra tion dans son
inten sité et ses con tou rs, afin d'en faire ressortir le ca rac tère et le s

con ditions d ' observat ion .

d 'électrons et douées de vitesses cons idérables qui atteignent
près de 300.000 km. à la seconde, pour les électrons. La
vitesse des ion s est plus petite et atte int environ 200 km.
à la seconde ainsi qu'on peut le vérifier sur les rayons
canaux ou de Goldstein qui se forment derrière la cathode
des tubes de Crook es.

Les cons idé rations qui précèdent nous conduisent à la
conclusion que les émiss ions solaires, corpuscules matériels
ou masses gazeuses, ne se font presque jamais normalement
il sa sur face et subissent l'influence des cham ps d'attrac­
tion du système planétaire à un degré qu'on ne peut sup-

(1) Qu elques uns de nos clic h és on t été em prun tés à l' intéressant
ouvrage de M. Lucien Beroux.
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poser négligeable. Etant donné, en effet, que toutes les
énerg ies trans mises par rayonnement se laissent dévier
dans le sens des lignes de forces des champs d'attrac tion

Aspects variés de la corona solaire.

1 Epoque d'activité solaire maxi mu m. - 2. Epoque intermédiai re . ­
3. Ep oque du minimum.

environnants, la Terre de même que les autres planètes,
canalise à son profit une bonne partie des énergies émises
par le Soleil. On pourrait objecter que les planètes ont des
masses tr ès petites relativement au Soleil et que les efforts
d'attraction qu 'ils peuvent exercer sur les émissions solaires
sont par suite négligeables. Ainsi la Terre a une maSSE'
333 mille fois plus petite que celle du Soleil et en est
distante de 1.394.000 kms. Jupiter, la plus grosse planète
du système solaire, a une masse environ mille fois plu s
petite que celle de l'astre du jour. Mais nos exp ér ienc es

Grande protubération éruptive de . 200.000 km. de haut .

(P hotograph ie prise à J'observ at oire du Mt, Wilson ).

physiques nous ont invariablement démontré que lorsqu'il
s'agit de mesures astro nomiques où les relations d'espace,
de temp s, de masses et de vitesse intervienn ent avec des
chiffres énormes, les moindres négligences nous conduisent
à de graves erreurs par répét ition. En mécanique céleste,
les précisions seules peuvent nous conduire à des solutions
rationnelles,

Nous allons d'ailleurs faire in tervenir ici quelques con­
sidérations importantes.

Chacun de nous connai t le processus mécanique qui
préside à la formation bi-quotidienne des marées qui sou­
lèvent et abaissent les eaux des gra ndes mers. Elles sont
du es aux attrac tions exercées par la Lune et le Soleil su r
les étendues liquides de notre Globe. Ici l' action de la Lun e
est plu s considérable, celle du Soleil est plus faibl e (2/5
il cause de sa grande distance. Les marées sont dues au
fait que le Soleil ou la Lune attirent plu s fortem ent les
particules d'eau de la surface du globe tournée vers eux
puisque ces particules sont moins distantes que celles situées
sur la face opposée du globe. Ce sont les différences d 'at­
traction qui font naître une protubérance liquide et un
enfoncement réciproque qui balayent successivement les
côtes par suite de la rotat ion de la Terr e. A l'époque de la
pleine lune, le Soleil et la Lune coordonnent leur efforts, et
on assiste aux ha utes marées de vives eaux.

Nous devons assister à des effets du même genre en
ce qui concerne l'action des champs d'att rac tion s'exerçant
entre les planètes et le Soleil.

La densi té moyenne du Soleil est de 1,36 soit un peu
supérieure à celle de l'eau, On peut en conclure que les
couches superficielles du Soleil ont une densité bien infé­
rieure à celle de l'eau. L' influence des effets d'attraction
de la Terre sur ces couches superficielles immédiatement
opposées à l'action terrestr e, ne sera donc pas négligeabl e

-\_._-----

Jupiter à son périphélie se trouve en opposition avec notre terre.

quoique l'intensité de la pesanteur il la surface du Soleil
soit plu s de 17 fois sup érieure à l 'i nte nsit é de la pesanteur
sur notre globe. Quant aux effets de ces attractions sur la
photosphère et sur les corp uscu les de la Corona solaire elle
sera encore moins négligeable su rtout si nous faisons inter­
venir l' action combinée de cieux ou plusieurs planètes en
opposi tion avec notre Terre. Supposons le cas de Jupiter
venant en opposition avec notr e planète alors qu 'il se trouve
{L son pér ihélie. Nous savons que dans ce cas spécial qui
se renouvelle périod iquement tons les 12 ans environ la
distance moyenn e de J upite r au Soleil qui est de 775 mil ­
lions de km . se trouve réduite de pr ès de 40 millions de km ..
son attraction sur le Soleil se trouve par suite considéra­
blement augmentée pui squ 'elle est inversement proportion­
nelle au carré des distances , L'action de Ju piter sur le
Soleil est deux fois et demie supérieure il celle qua la Terre
exerce sur le Soleil. On conçoit dès lors l'importance des
per turbations que l'action com bin ée de Ju piter et de la Terre
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peuvent dans ce cas exercer sur les couches su perficielles
du Soleil surtout si une trois ièm e planète telle que Vénus
se trouve en même temps en conjonction inférieure.

Une coïncidence caractéristique à signaler est d'ailleurs
le fait que les périodes undécénales de plus gran de activité
sola ire qui se traduisent pa l' une recrudescence des taches
solaires et toute une sér ie de per turbations magnétiques et
météorologiques à la surface du globe , corresponden t très
sens ibleme nt aux oppositions de J upiter avec notre plan ète
lor squ e Jupiter est à son périhélie, coïncide nce qui a lieu
environ tous les 12 ans. Ainsi notre Terre s'est trouvée en
opposition avec Jupiter au périhélie en 1892, Hl03 et en 1925;
quant aux recrudescences maxima de l'activité solaire elles
ont eu lieu successivement en 1871 , 1883, 1893, 1904, 1925.
Cette coïncidence des dates paraît confirmer suffisammen t
notre th éorie.

Quant aux effets des cham ps d'attraction des planètes
sur les corp uscules de la Corona solaire elles sont d'autant
plus sensibles que la Corona qui paraît constituée en m a­
jeure partie des résidus positifs des éléments de dis socia­
tions atomiques, s'étend bien au-delà des limites qu e lui
assignent nos facultés visuelles et la photographie; pr oba­
blement jusqu'aux limites extrêmes de notre système plané­
taire. Son aspect lenticulaire , suivant un plan de symétr ie
passant par l 'équateur solaire, pourrait trouver sa confir­
mation dans l'aspect général de la lumièr e zodiacale qui
n 'est probablement, ainsi que l'indique une hypothèse
récente, qu 'une partie de la Corona vue par la tranche. Ce
sont les tourbillo ns des corpuscules de la Corona entraîné s
pal' le mou vement de rotation de notre globe qui doivent
do nner naissance au magnétisme terrestre, la Terre étan t
ainsi assimilable à un immense aimant solénoïdal. On
s'explique dès lors ais ém ent pourquoi nos boussoles se met­
tant en croix avec ces courants pointent vers le nord. Ce
sont d 'ailleu rs ces mêmes courants qui doivent servir de
médium pour les tr ansmissions des ondes hertziennes ,
qu 'utilisent nos transmissions sans fil.

Nous ferons, d'autre part, remarquer que la lumière
zodiacale offre des -variations de luminosité périodiques. Il
serai t intéressant de rechercher si ces variations ne sont
pas en corrélation avec les époques d'opposition des planètes
principales avec notre l'erre et si ce n'est pas à la canali­
sation plus ou moins intense des éléments corpusculaires
de la Corona dans le sens des lignes d'attraction de notre
planète que sont dues les perturbations magnétiques et mé­
téorologiques qui agitent nos boussoles et troublent nos
transmissions télégraphiques.

On voit don c en résumé que les radiations solaires de
la région équatoriale ne sont pas absolument indépendantes
des positions relatives des planètes, que la Terre ne reçoit
pas la même quantité d'énergie solaire en chacune de ses
positions sur son orbite et que le Soleil émet plus d'énergie
suivant les lignes de force des cha mps de gravitation en ­
gendrés par les planètes qu e suivent les autres régions de
l'espace .

La constante solaire, dont la détermination est un des
problèmes fondamentaux de notre physique, ne saurait , dès
lors , servir de base pour la détermination de l'énergie totale
radiée par le Soleil. Nous savons que l'on entend par
constante solaire la quantité de chaleur reçue en moyenne
par l'unité de surface de la Terre dans l'unité de temps .

Il apparaît comme évident qu e la quantité tot ale d'éner­
gie radiée par le Soleil doit être sensiblement inférieure il
celle qu'indique notre physique en se basant sur la valeur
de la constan te solaire.

Rech erchons, pour terminer , l'explication des variati ons
de luminosité que l'on constate chez un gran d nombre
d'étoiles appelées étoil es variables. On a pu , jusqu'ici iden­
tifier et cataloguer des centaines d'étoiles variables, pour la
plupart étoiles doubles et le nombre de celles observées
s'élève déjà à des milliers. Nous ajouterons d'ailleurs, qu e
toutes les étoiles doivent subir des variations de luminosité
périodique mais qu'il nous est impossible de nous en rendre

comp te , les variations de la plupart d'entre elles étant trop
faibl es pour qu e nous puissions les constater . Ces varia­
tions ont lieu ou par fluctuations lentes, les maxima el
minima d'intensité étant séparés par de nombreuses années,
ou par des fluctuations rapides où les maxima et minima
d'intensité sont atteints en quelques jours et parfois en
quelques heures.

Il est possible que les variations de luminosité de cer­
laines étoiles se faisant il courte période, soient provoquées
par des éclipses partielles dues à la présence autour de la
primaire d'un corps obscur, ou moins lumineux, venant
périodiquement s'interposer entre cette primaire et notre
I'erre. Cela peut se produire par exemple pour des étoiles
du tyPe d 'Algol ou ~ de Persée. L'analyse spectrale basée
sur le déplacement des l'aies du spectre (Méthode Doppler­
Fizean) a démontré qu'Algol était composée de deux
étoiles l'une étincelan te et de dimension un peu plus
grande qu e notre Soleil, l'autre un peu moins grosse et
obscure, la seconde vient périodiquement éclipser la pre­
mière. Algol est normalement de la deuxième grandeur
(exactement 2,3); pendant deux jours et demi son éclat
subit des variations légères qui s'accentuent subitement
pendant 4 heures et demie, l'é clat de l' étoile s'abaisse
ainsi il la 3,5 grandeur, puis elle revient également en

1/2 heures il son éclat primitif. Nous assistons donc ici
à deux phénomènes distincts: 1) flu ctuations légères
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suivies 2) var iations d 'éclat rapide ; les variations d'éclat
rapide de ce g-enre peuvent s'expliquer par des éclipses
partielles.

Mais il est impossible d'attribuer il des éclipses les
fluctuations lentes que subit l'intensité lumineuse d'un
gr and nombre d 'éto iles variables il longues périodes, les
maxima et minima étant parfois séparés par plusieurs
années . Il ne peut s'agir ici d'éclipse puisqu'il est impos­
sible d'assigner à une éclipse une aussi longue durée, la
secondaire devrait, en effet , se mouvoir avec une lenteur
inconc iliable avec les lois de la mécanique céleste, les dis­
tances et les masses respectives d'un grand nombre d' étoiles
doubles nous étant d 'ailleurs con nues.

Ces variations péri odiques de luminosité des étoiles
paraissent don c trouver leur explication la plus rationnelle
dans les effets d'attraction que doivent exercer les corps
obscurs en révolution autour de leur primaire, sur les
J'ayons lumineux émanant de celle-ci, canalisant ainsi, à
leur profit, un e plus grande partie d'énergie lumineuse et
ce au d étriment des régions ext érieu res à leurs champs
d'attraction.

On peut constater SU I' la fignre ci-dessus qu'un obser­
vateur terrestre occupant la position T verra l'astre A plus
ou moins lumineux suivant les positions respectives de
l'astre obscur B, ce dernier corps devant canaliser vers lui
une portion notable des énergies rayonnées par B au dé­
triment des émissions fait es dans la direction de T
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Ainsi para issent donc s'expliquer certains phénomènes
astronomiques demeurés jusqu 'ici mystérieux et il nous
semble que les deux principes que nous nous sommes
permi s de soumettre il l'appréciation de l'honorable Corps

.-\cadémique qui constitue l'In stitut d'Egypte, peuvent
encore donner lieu il toute une série de déductions nouvelles
qui aideront peut-être il en vérifier l'exactitude.

Prince Ibrahim Ben Ayad.

KURSAAL DALBAGNI

Les fêtes des Etablissements de la Mission Laïque française du Caire
SOUS LE HAUT PATRONAGE DE S.M. LE ROI

,------~----_./

Tous ceux qui s'intéressent à l 'œuvre de la ..Mission
Laïque Française en Orient ont pu constater, avec
plaisir , que la fête scolair e donnée par ses établissements
le 13 Avril 1927 a été pour les Lycées un véritable
succès .

L a salle du Kursaal , gracieusement offerte par le
Ohev . Dalbagni , était pleine de spectate urs, parents et
amis d'élèves , t out disposés à applaudir les petits ac­
teurs . Ceux-ci , d'ailleurs , n 'eurent pas à bénéficier de
l 'indulgence qui leur éta it accordée: la pièce fut jouée
avec intelligence et ent rain, les danses exécutées avec
beaucoup d'ensemble et infiniment de grâce .

Les tout petits , marquis et marquises , négrillons et
masques de Carn aval , offraient, en esquissant leurs pas
et chanta nt leur ronde , l'application du t out petit éco­
lier qui met sa coquet terie à vaincre la difficulté ; et
ils étaient exquis , jusque dans leurs maladresses.

Souples et harmonieuses dans leurs évolutions, les
jeunes filles des classes secondaires ont fait honn eur fi
leur professeur Mlle Dalbret ; les grands ballets ont été

admi rables d' ensemble et certains se sont étonnés , avec
raison, de reconnaître en Mlles . Addès et Goldenthal ,
le joli couple du ballet des myosotis , des enfants de 15
et 16 ans.

Dans La Poudre aux yeux } garçons et filles de se­
conde , ont fait preuve , non seulement d 'une remar­
quable pureté de dicti on , mais d 'un entrain et d 'une
finesse qui dénotaient leur ent ière compréhension de la
pièce. «Leurs voix étaient un peu faibles» , disent cer -
tains .. .. Un peu , peut -être Mais la salle était comble .. .
et les acteurs , des enfants et , ces enfants , nous les
félicitons t rès sincèrement ,

Nos félicitati ons s'éte ndent à tous ceux qui ont
contr ibué au succès de la fête : à :M: . le Proviseur , dir ec­
t eur des établissements de la Mission Laïque Française
au Caire , à Mlle Rousseau , directri ce du P etit L ycée , à
qui revient 1'honneur de la dir ection de la fêt e, à Mlle
Dalbret , professeur de dans e rythmique , et à Mlle
Minvielle .

ORION .

I:allet de la Cueillette des Pommes (sur l'air de IILes Cloches de Cornevil lell) . Cours Rythmique, Cla88es Seconda ires .



La Semaine Egyptienne 17

Ballet des Myositis. - Elèves des Classes Secondaires. (Cours rythmique dirigé par Mlle Dalbret).

Grouge des Elèves du Ballet des Myositis. - Couple du centre: Mlle Goldenthal, Mlle Adès; à gauche: Mlle setton,

Mlle Salama, Mlle Portos; à droite : Mne R. Salama, Mlle A. Salama, Mlle Wissa.

Marquises - Danse Gavotte Stéphanie. - Cours Rythmique - Classes primaires.
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La Reine du Oarnaval· -- Ohant d'Henri Dubas. Elèves du jardin d'enfants et de la classe de Yle filles.
(Direction de Mme et Mlle L. Minvielle).

Marmitons - ' La Marche des Petits Pierrots, exécutée par le s élèves garçons du Petit Lycéoa (Oours Pythonlque).
Noms de gauche à droite: O. Taxis, J. Torento, J. Minvielle, Ebeid Sidray, Ebeid Harari, Y. Bogdadll, Wolf.

Docteur A. N A S SOU PHI S

Spécialiste des Maladies Yénériennes et de la Peau

de la Faculté de Médecine ckl Paris

Le Courrier de la Presse
"LIT TOUT" CH. DÉMOBEOT, Directeur

PARIS (ze). 21, Boulevard Montmartre,
ex-assistant de l'HÔpital SAINT LOUIS

• ft.""7 wu, .. • ft ft ft ft ....

17, rue El Manakh - - Tél. 48-24 Ataba

Oonsultatlons :

de 9h. a.m. à 1h. p.m. et de 3h. p.m, à 7h. p.m.

ET SUR RENDEZ-YOUS

L'ARGUS DE LA PRESSE
Fondé en 1879

Les plus anciens Bureaux d'extraits de journaux
(Faubourg Montmartre)

37, Rue Bergère, PARIS (lXe)
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ALFRED DE MUSSET

lOème Leçon

Les Nuits - Le Souvenir.

l\1usset est tellement le « poète Je l 'amour» qu 'on
peut établir un véritable parallélisme entre son inspiration
poétique et sa puissance d 'aimer . Tant qu 'il est encore
ému de son grand amour pour George Sand ou quand il
croit pouvoir s'en guérir en se livrant à de nouvelles
passions , la poésie jaillit en lui. Dans les moments mê­
mes où son âme mobile de poète a secoué le poids de
souvenirs trop affligeants , son ûme, encore remuée de
ces émotions, est toute prête au lyrisme : c'est- alors qu'il
écrit : Une bonne fort une, Lucie) A la Malibran ) la lHi­
Carême , etc. Mais de plus en plus , par l'effet de l 'âge ,
du chagrin , et malheureusement d es excès, cett e puis­
sance d 'aimer s 'affaiblit en lui ; l 'inspirat ion aussi s'af­
faiblit . Il a voulu essayer de se renouveler , d 'être écri­
vain politique , satirique, etc. , un léger affaissement
fait succéder l'homme d 'esprit , le conteur aimable, au
vrai poète.

C'est de 1834 à 1841 - tout proche de la crise
- que sa poésie a été plus vivante et la plus émou­
vante. D 'abord, il a sent i comme le soulagement de la
convalescence ; il a sent i l 'inspiration revenir; mais il
sent aussi que sa douleur est en lui toute prête à re­
naître : c'est la XUtt de Al ai . Ces souvenirs qu 'il craint
d 'éveiller sont plus forts que lui ; un jour reviennent
à sa mémoire ces hallucinations que la (Iouleur lui .valut
et il laisse échapper une première plainte hésitante et
voilée, c 'est la N ui t de Décemb re. Il a peur alors de
revenir au passé ; .il cherche une consolat ion et il se per­
suade que le souvenir des instants de bonheur restera
seul dans sa mémoire : c'est la L ettre à Lamartine. Et
même il espère qu 'un nouvel amour le guérira de l 'au­
tre : c 'est la N uit d 'Août . Mais au moment même où il
croit sa peine enfuie , elle reparaît un jour plus cuisan­
te; il s'abandonne à la colère puis il se reprend et s 'ex­
cite au pardon et à l 'oubli: c 'est la N uit d'O ctobre. De
telles agitat ions tournent alors Musset vers une autre
source de consolat ion, la religion : c'est l'Espoir en Dieu .
Mais comme les autres secours , celui-là est insuffisant .
Et au moment même où il Se déclare enfin revenu ft la
joie , c 'est d'une voix déchirante qu 'il proclame sa guéri­
son définitive : il écrit l'inimitable Souvenir .

C'est là un des sommets de sa poésie. Il ne sait
point s 'y maintenir . Et il confessera un jour que le seul
bien qui lui reste au monde « est d 'avoir quelquefois
pleuré » , - lamentable exemple du danger de cette
passion qui fut sa vie .

Prof . MICHAUT.

LA RA ISON ET LE SCEPTIC ISME CONT EMPORAI N.
Conclusions.

Mettre en doute la valeur de la Raison , parce qu'el­
le « évolue » , c'est, nous l 'avons vu , avoir mal observé
cette «évolution» : elle ne consist e , en effet, ni dans une
création de nouveautés arbit raires, ni dans des oscilla­
tions sans fin entre des thèses éternellement opposées:
elle est une évolu tion convergen te (ou involution), qui
tend vers une limite définie.

La Raison existe donc actuellement sous deux for­
mes : 1) l'ensemble des idées et des principes rationnels
tels qu'ils sont formulés le mieux po.ssi?le à notre .ép~­

que : nous l 'appellerons Rtuson constituée; 2) le prmCl­
pe générateur de la hiérarchie des valeurs: nous l'appel­
lerons Raison constituan te .

Cet te distinction résout ou éclaircit plusieurs diffi­
cultés qui ont donné lieu à des cont roverses souvent re­
nouvelées .

1.- Les empiristes soutiennent à juste t itre que
notre raison (constituée) est pleine de résultats tirés de
1:expérience ; mais ils ont tort d'en conclure que. l 'intel­
lizence n'est que le l eflet d'une nature toute faite, que
le~ règles de la pensée et de la condl~ite ne. sont que l'ex­
pression plus complexe de 110s besoins arnmaux : .car .ces
résultats de l 'expérience sont élabor és sous la direction
de la Raison (constituante) , qui s 'oppose bien, comme le
veulent les a prioristes, à la matière de la connaissance .

2.-- Les sociologues montrent d'une façon t~ès

convaincante que Raison et Société sont des termes lll­

sépara bles. Mais ce qu'on réunit sous le nom de « .S~­

ciété » cont ient deux systèmes de rapports tout diff é­
rents: l 'un est l 'interdépendance organique , par diffé­
renciation et division du travail , ce que le vieil apologue
de Menenius Agrippa comparait à la société des me~­

bres et de l 'estomac ' les hommes se rend ent des servi-, / .
ces réciproques en tant qu 'ils exercent des m~tlers ou
des fonctions différentes . Un Etat est compose comme
un corps vivant: il a sa tête , ou son chef ; ses « art ères »,
c'est -à-dire ses moyens de circulat ion ; ses « organes »
administ rat ifs, indust riels , commmerciaux entre lesquels
il exerce souvent un certain antagonisme, non sans rap ­
port avec la « concurrence vitale ». - Mais ~ 'autre
part , une sociéte est également une communaute , eu
tant qu'elle est formée d'êtres semblables, ent re lesquels
il n 'y a point de lutte , et qui sont rapprochés en vertu
même de leur ressemblance: communauté intellectuelle
des savan ts, communauté morale (le ceux qui ont une
même idée du bien à réaliser, communauté religieuse,
ent re les fidèles d 'une même confession, communauté
artistique, par exemple entre les admirateurs de Shakes­
peare , ou ceux de Victor Hugo, ou ceux de Wagner . ­
La Raison const ituée , c 'est -à-dire l'ensemble des concepts
et des règles de pensée reçus chez un peuple à une épo­
que donnée , exprime certainement pour un~ part la ~ie

sociale en tant quinterdépendancs orgumque; mats,
nous l'avons vu, elle l'exprime de moins en moins ex-
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c1usivement , qu 'il s'agisse de principes théoriques ou de
règles d 'action : la morale antique est ét roite ment civi­
que et locale ; elle n 'est pas la même pour le patricien
et le pl ébeien , 1'h omme libre et l'esclave, 1'homme et la
femme . Le matérialisme économique est presque vrai
pour un passé suffisamment lointain . Mais tout cela
se transforme dans le sens d 'une assimilat ion croissant e
avec les changements des sociétés modernes. - Voilà
pour la Raison constituée ; quant à la Raison constituan­
te, elle est l 'incitati on à ce mouvement , et le critérium
de ses progrès; elle se confond avec le principe même de
l 'union sociale par sympathie. En ce sens, la Raison est
la mère , et non plus « la fille de la cité » .

Il ne faut donc pas définir seulement la raison par
l 'effort vers l 'unité: ce serait équivoque. L'unité peut
se réaliser en effet selon deux directions t outes différen­
tes, à l'intérieur d'un peuple comme dans les rapports
entre les peuples: unité d'organisati on , unité d'assimi­
lation . Oe sont là deux formes d'idéal presque cont ra­
dictoires .

A l'intérieur , le peuple ayant le plus d 'unité pour­
rait êt re compris comme celui qui « fait corps » de la
manière la plus ét roite, chacun y ét ant réduit à son rôle
d 'organe, comme les différentes variétés d 'abeilles dans
la ruche ; des classes très marquées, sinon même des
castes ; une vigoureuse discipline des professions; peu

ou point de souci des concit oyens individuellement , ni
de respect de leur personnalité ; mais , chez tous , la
passion de l 'Etat , de son triomphe, de sa grandeur . ­
En face, le peuple où il y a le moins de différence pos­
sible ent re les classes , la division de travail la moins
pénétrante , celle qui laisse les hommes le plus libres en
dehors de leurs heures de service; celle qui donne le
moins à la naissance et le plus à la valeur personnelle ,
où les lois sont Jes plus communes : la première est unité
d'organisation , la seconde unité d'assimilatiOn .

De même , pour les rapports ent re les peuples , il y
a deux concept ions: l 'organisation différenciée et hi é­
raehisée de la Terre , sous l'autorité d 'un «peuple de

ti ons» où chacune est une personne morale, où les petits
pays , quand ils ont un haut degré de culture , n'ont pas
moins de droits que les plus grands ou les mieux armés.

Qu'il s'agisse des rapp orts des individus dans une
même Société ou du rapport des Sociétés entre elles , la
première de ces formes d 'unité est la méthode ordinaire
de l'instinct et de la vie , du désir de conquête et de
domination ; la doctr ine qui la formule est un monisme
biomorphiste, qui juge le mal plus ou moins illusoire .
La seconde caract érise la réflexion et la conscience; ln
doctrine qui s 'y att ache considère le mal comme réel ,
et met nettement en cont raste l 'effort de l 'esprit et l'ef­
fort de la vie. Aussi les «intellectuels» ont -ils été fré­
quemment suspects aux partisans de l 'ordre ét abli, et
aux gouvernements souciaux avant tout de la force. Il
va de soi que la vie est nécessaire à la pensée, et que
la raison const ituée ne saurait êt re une simple puissance
de dissolution . Ce qu 'il est essent iel de ne pas oublier ,
c 'est que l 'organisati on et la force ne sont que des
moyens , tandis que l 'assimilation est une fin.

3 .- Oette distinction peut enfin serv ir à résou­
dre une grande diffi culté comm une à toutes les scien ­
ces normatives. Il y a partout des lois qui doivent être
respectées , et que cependant il est quelquefois légitime
et héroïque de violer : «La vra ie morale , disait P ascal ,
se moque de la morale» ; le génie se joue des règles de
l 'art le sublime s'oppose au beau , et ne s'arrête pas
à l'harmonie ; dans la recherche scientifique, on a sou­
vent remarqué qu 'une logique rigoureuse , un respect
scrupuleux des règles de la méthode, avait quelquefois
pour effet de sté riliser la pensée. - Cette apparente
contradiction se résout (le la même manière que l 'objec­
tion scept ique tirée de la soi-disant «évolution» des
principes rati onnels ; elle disparait quand on a compris
que la Raison cinstit uant e ne peut s'épuiser dans au­
cune de ses manifestations , et que l 'esprit à quelque
point qu 'il soit parv enu , ne reste esprit qne parce qu'il
est encore capable de passer au-delà .

Prof. LALANDE.

lia ciste ~t la Oivisioo Davalt E'raoçaist
Il n'est peut-être pas trop tard d'en parle r , de ces

navires qui après une magnifique croisière autour de la
Méditerranée, ont regagné Toulon, d'où bientôt ils s'élan­
ceront de nouveau pour aller sur d'autres mers faire claquer
bien hau t les couleurs de la France ; il n'est pas trop tard,
puisqu'ils viennent à peine de nous quitter , et que nous
sommes encore sous l'impression que nous a laissée leur
visite.

Un croiseur de huit mille tonnes, donnant trente trois
nœuds, à l'aide de machines qui atteignent la puissan ce
énorme de 120.000 chevaux, des contre-torpilleurs et des
torpilleurs, qui semblent « parés" à bondir tels des tigres,
et qui en effet sont capables de s 'élancer sur les vagues il
trente-sept nœuds de vitesse, enfin, des sous-marins qui,
sans être d'un déplacement excessif, sont munis des tout
derni ers perfectionnements ; et tous bateaux aux formes
élégantes, aux noms cocardiers, héroïques, ou seulement
impr évus, comme celui de Tigre, donné au frère du Chacal.

telle est la belle division que les heureux habitants des
ports du Levant ont p li visiter et admirer.

Les Cairotes, peu favorisés puisque, moins navigable
que la Seine qui porte des sous-marins jusqu'à Paris, le
Nil n'aurait pu livrer passage au moindre de ces torpilleurs,
les Cairotes n'ont eu que la visite de quelques officiers supé­
rieurs. Il est à regretter qu 'on n'ait pu faire venir un plu s
grand nombre d'officiers et même un certain contingent de
marins. Je sais bien qu'ils sont chers les voyages en Égypte.
surtout pour qui doit calculer en francs; mais ne pense-t­
on pas que quelqu es pompons rouges eussent été remarqués
dans les mes du Caire ? Quand dune notre propagande n'en
sera-t-elle plus il compter si parcimonieusement!

A Ismaïlia, à Alexandrie, états-majors et équipages ont
été chaleureusement fêtés. A Ismaïlia eurent lieu récep­
tions, bals, tournois sportifs. A Alexandrie, ce furent des
échanges de visites, des diners et des danses.

Au Caire, les choses furent naturellement plus simples.
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Le traditionnel et émouvant pélerinage au cimetière latin
sur la tombe de nos devanciers, une réception à la Maison
de France, une soirée, enfin, dans les salons. de la Légation ,
où Mme Gaillard et S.E . le Ministre de France présentèrent
les officiers aux notabilités françaises, égyptiennes et étran­
gères, tel fut le programme de la journée d 'ailleurs fort
bien remplie que nos h ôtes passèrent dans la capitale.

Quelques-uns de nos compatriotes s'essayèrent il l 'élo­
quence, au cours de ces réunions où nous fûmes nombreux
à saluer nos marins. Au cimetière latin , le distingué prési­
dent de l'Union des Combattants sut évoquer en termes
élevés la mémoire de nos compatriotes qui tombèrent en
pionniers sur la terre d'Egypte, en associant cette mémoire
au souvenir de tous nos morts, soldats et marins de la
Grande Guerre. Au Cercle Fran çais, par con tre , cer tains
parurent surpris d'entendre citer comme unique exploit
de la marine militaire française , la tournée, d'ailleurs
peut-être utile, d 'un vieux croiseur-cuirassé au nom
fort peu belliqueux, que la fantaisie humoristique d'un
ministre avait transformé en succursale ambulante des
grands magasins parisiens . Des récents exploits de nos na­
vires dans le Levant, pas un mot. A-t-on donc déjà oublié
le Requin, le Jeanne d' .41C et la part qu 'ils prirent en 1915
à la défense du Canal de Suez? Ne vous rappelez-vou s plus
la malheureuse et héroïque attaque de mars 1915 au x Dar­
danelles, et le Bouvet coulé, et le Gaulois éventré, et ces
sous-marins qui franchissaient barrages de mines et filets .
et pén étraient en Marmara, voire dans le Bosphore? Ne
vous souvient-il donc pas de tous ces glor ieux hateaux, cui,
rassés, cro iseurs , torpilleurs, chalutiers, vieux tacots on
chasseurs de modèle récent, qui assurèrent pendant quatre
années de silencieux labeurs les communications en M édi­
terran ée ? Magnifique épopée dont on eût aimé entendre rap­
peler certaines pages et certaines figures aussi !

"" "
Maintenant ils sont partis, les beaux navires, et nous

pouvons tirer de leur visite les conc lusions qu'elle compor te.
D'abord , beaucoup de réconfort, et de la fierté, plus , de

l'orgueil. Depuis longtemps, nous paraissions vouloir abdi­
qu er notre situation de puissance maritime ; des cuirassés
démodés, malgré certains,rajeunissements, des destroyers, des
can onnières des sous-marins , fatigués par un dur service, .
de guerre , c'était il quoi se trouvait réduite notre rnarme.
Aussi n'était-on pas pressé outre mesure de le montrer, ce
matériel dont nous n' avions aucuns raison d'être fiers quand
nous le compar ions à celui d'autres nations. Ainsi nos ba-

Le Chacal

teaux ne paraissaient-ils plus guère , et seul, de temps en
temps, quelque vétuste croiseur-cuirassé se présentait dans
un port étranger, porteur parfois d'une assez étrange car­
gaison. C'était le triste temps où notre marine était en veil­
leuse, où les bateaux ne naviguaient plus. Et voici que ces
mauvaises années ont disparu, que la brume s'est dissipée,
et que la flotte française renaît, avec une vigueur, une jeu­
nesse nouvelle. Nous sommes heureux de voir enfin des na-

vires vraiment modernes, qui peuvent aisément se mettre en
couple des plus beaux de leur classe. De nos chantiers
de construction sortent ou vont sortir d'autres unités aussi
belles, sinon plus belles, en sorte que la petite escadre qu'ont
vue les ports d 'Orient sera avant longtemps une flotte légère
de premi er ordre, qui comprendra des croiseurs rapides des­
tin és aux courses lointaines, des torpilleurs nombreux et
bien armés pour assurer la protection des convois, des sous­
marins nombreux aussi, pourvus non seulement de torpilles,

Le Tigre et le Duguay.Trouin

ma is de puissantes pièces d' ar tille r ie, et qui éventuellement
répondront à un blocus par un efficace contre-blocus.

Ainsi la France possédera une force navale, qui sans être
suffisante encore , lui permettra d'établir une liaison militaire
avec ses possessions d'outre mer , et - dii avertant amen ­
le jour où elle se trouverait dans l'obligation de faire venir
dans la Métropole les forces de l'Afrique du Nord, la
mettrait à même de protéger ses convois de troupes à travers'
cette Méditerran ée, qui pour nous aussi est bien Mare
Nostrum.

Et qui donc pourrait s'étonner de ce développement de
force qui ne marque qu une très ferme volonté de défense?
La marine française qui ne compte plus de cuirassés récents,
qui n 'a pas de croiseurs de bataille, la marine française est,
et sur tout va devenir une arme vigoureuse, certes, mais
destinée seulement à la riposte, non à l'attaque. Elle ne
saurait porter ombrage à personne, sauf aux gens suscep­
tibl es ou mal intentionnés .

Excellentes pour la propagande auprès des nations
amies - voire auprès de celles qui furent des adversaires -;
puissant réconfort pour les Français, les croisières du genre
de celle que viennent d'accomplir Duguay-Trouin et l'es­
cadril!e qui l'accompagnait devraient pour le plus grand
prestige de la France être renouvelées aussi souvent que
possible . Souhaitons donc l'arrivée très prochaine dans les
ports égyptiens , d' une autre escadre française.

Le timonier de quart.

BRINDILLES
Dans .8 suicide il y a plus de courage que de Ulcheté.
Si on ne hait pas l'être qu'on aiM&j c!est qu'on.ne .~t

pas aimer.
Ce que l'homme aime, il ne le dit jamais, peut·être par

ce qu'II ne le sait pas.
Il y a énormément de modestie et de noblesse dans

une Ame lorsqu'elle souffre de sa supériorité.
NIZZA.
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EXPOSITION SCHLES~NGER

(Studio Hidayet)

P our ceux qui ne prisent que la peinture classique ,
pour ceux dont l'admiration ne condescend qu 'aux oeu­
vres de tout repos, Schlesinger devrait inscrire au fronton
de sa porte : 0 voi che qui entra te} lasciate ogni spe­
ranza. Son exposition leur serait en "effet plus qu 'une
épreuve rude , un véritable enfer ; point de respect de la
perspective, point de vérité dans les couleurs , aucun
souci d'exactitude, voire , de caractère ou de profondeur ;
ne s 'y trouvent mais hardiesse, fantaisie, et originalité
s 'y donnent libre cours . Aussi pas plus que ces oeuvres,
ces lignes ne leur sont destinées. . .

Les murs du studio de Hidayet sont adornés de
multicolores mosaïques de tons simples , primaires, sans
demi-tons; c'est l'expression de la couleur dans sa force
la plus absolue. A qui tolère que l 'artiste n'ait d'autre

SCH L ES I N GE R : Forteresse
(E xpo sé a u Salon d'Automne, Par is 1924)

bnt que la décorati on aimable , évocat rice , Schlesinger
possède une incontestable , une remarquable habil eté ;
même. de la colidité à travers sa naïveté feinte.

Le premier conp d'oeil jeté sur ses toiles découvre
des couleurs fraîches, franches et joyeuses ; des formes
stylisées ; une cornposition fort agréable . Toute cette
fantasmagorie rappelle à s 'y méprendre , les fastes écla-

.tants des décors russes.
De plus près , voici une tête cubiste , marquant une

étape dans la voie du peintre : Le gardien palestinien.
Voilà encore un K outab Y éménite; on y voit d 'amu­
santes et expressives figures enfant ines; la facture y
laisse, cependant, à désirer . P uis, une Rue d' A lexandrie
où la couleur et la forme s 'interpénètrent en un parfait
accord , où l 'on réalise bien que chacune d 'entre elles ne
peut exist er que par l 'autre. Un Portrait } moins heureux ;
Dan s l'orangerie est un charmant motif.. . de broderie ,
aux couleurs ravissantes ; Une T ête de Y éménite et une
autre d 'un Bouchari ote , ne laissent pas d'être curieuses
par leur manière bizarr e et pleine de finesse. Une Cham­
bre Orientale} dont les couleurs chatoient et chantent;
très réussies , les deux têtes qui se ressemblent de l'Arabe
et de sa bête, intitulées : Enfants du Désert (quelqu'un
murmure, plus exactement , Chameaux du Désert ; enfin
remarquable , excellent aussi ce Déjeun er où la femme
pur prétexte à décoration ne ti ent pas plus de place
clans la toile et le souci du peintre que les objects inani­
més qui l 'environnent . . . L 'auteur s 'avance : «Il ne faut
pas qu 'un e fraction quelconque découp ée d 'un tableau
puisse parler par elle-même; mais je venx que chacune
des parties de ma composit ion n'existe que pour et par
l 'ensemble. . .»

Ainsi donc, dans la peinture actuelle, comme dans
tons les domaines de l 'art moderne , toute sensiblerie est
mise au rancart pour fair e place à une logique sûre,
math ématique, plus forte et plus saine .. . Quel que soit
notr e goût , tont acte de sincérit é et de courage mérite
notre attenti on .

J EA N N E HARARt.

•••••••11••••••••

Paul Haesaerts
Notre excellent collabora­

teur et ami, le peintre belge
Paul Haesaerts , s'est embarq ué
la semaine passée pour l 'Europe.
Ii visite ra la Palestine , la Syrie,
la Turquie et la Grèce pour re­
gagner la Belgique par l'Italie .
Il consacrera les mois de Mai et
J nin à ce voyage et nons en
communiquera ses impr essions.

N ous ne laisserons pas par­
t ir cèt artiste probe et vigoureux
sans lui adresser nos voeux de
bon voyage et de prompt retour .

Paul Haesaerts a beaucoup travaillé , ici et en
H aute-Egypte. Souhaitons , que l 'an prochain il donne
au public égyptien la primeur de ce travail car les bons
peintres en Egypte sont rares et P aul Haesaerts en
est un .

LA SEMAINE EGYPTIENNE.

••••••••••••••••
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Wuslque
kof et Duparc , en passant par Strauss et Gounod . J'ai
goûté t out parti culièrement le Lascuiiemi morire , de
Monteverde, deux jolies mélodies de Richard Strauss,
exécutées avec art et compréhension , enfin le Rêve de
Grieg .•T'ai moins aimé la Chanson triste de Duparc, le
Mariage des roses) de César Franck et l 'air des bijoux
de Faust; mais cela tient sans doute au fait que ces airs
sont un peu ressassées , et qu'on est devenu très exigeant
pour leur interprétation.

La presse égypt ienne fut assez sévère pour Mlle de
Lenda , on du moins elle montra moins d'enthousiasme
que la presse allemande, dans les comptes-rendus qu'elle
donna de son récital à Dresde. Il faut reconnaître que
la voix de la cantatr ice manque de souplesse et d'aisance,
et que sa diction n'est pas parfaite . Mais n'oublions pas
que Flora de I...enda a chanté en quatre langues diffé­
rent es et que c 'est nn t our de force auquel se risquent
bien peu d'artistes. Espérons que, dans son prochain
concert , le publi c fera un meilleur accueil à cette so­
prano, dont les qualités ne sont nullement négligéables.

L'accompagnateur , M . Mario Antolini, fut digne
des plus grands éloges.

CONCERT ELFR IDA ELIAS.
Ce soir-là, la Rotonde Gr oppi était comble . Mlle

Elfrida J<Jlias, réputée pour sa beauté et pour sa grâce ,
avait att iré des centaines d 'amis et d 'admirateurs, qui ne
furent point déçus . Le premier morceau , Bois antique )
de Caldara , fut un véritable enchantement: douceur
exquise dans l'émission, pureté des sons, nuance de l'ex­
pression , t outes les qualités d'une grande artiste. Mlle.
Elias interpréta ensuite en italien trois mélodies le
Brahms , et quelques morceaux de Pizzetti et Respighi .
Elle revint alors à des musiciens français: D ébussy, Ravel
et Aubert, et l'on put apprécier à leur juste valeur une
voix d 'une pureté remarquable , une diction parfaite
jointe à une t echnique toujours habile. P eut-être vou­
drait-on une sensibilité plus profonde, plus de variété
dans l'exprsssion , et plus de sincérité dans l 'émotion.
Mais ce sont là des qualités qu 'on n'acquiert qu'avec le
t emps, et la jeune soprano a tout l'avenir devant elle.
Les concerts qu'elle a déjà donnés au Caire permettent
d 'augurer que cet avenir sera des "plus brillants . N os
voeux les plus sincères laccompagnent sur la route de
la célébrité, où elle s'est déjà engagée.

N ous devons félicit er également M. Mario Antolini
qui accompagnait Mlle Elias avec le talent qu 'on lui
connaît . Son interprét at ion des préludes de Raouff et des
Fêtes lointaines de Monpou fut de tout point par­
faite, si les morceaux eux-mêmes n 'ont pas paru à t ous
d' un choix excellent . 1\1. Antolini est un art iste imp ec­
cable, et assurément l 'un des meilleurs pianistes du Caire.
C 'est une bonne fortune inappréciable pour une canta­
tri ce que cl ' êt r« accompagnée pnr un artiste de cette
valeur . R. L. B.

CARLO DILETTI.

L e violoncelliste Carlo Dil etti , hien connu du public
cairote, a donné son concert le mercredi 27 Avril dans la
salle des concerts Groppi . La réputation de l 'artist e et de
son accompagnateur , le Mo . Mario Antolini , jointe à
celle grandissante , de Mlle Th éodorid ès , avait attiré un
nombre imposant d 'amateurs de bonn e musique.

La Sonate Xa de Valent ini et la Sonate No . 2 de
Beethoven furent magist ralement exécutées . En piano
solo, Mlle Théodoridès , brillante élève de M . Berggrün,
nous donna a apprécier son jeu ferme et sûr dans 1'Orgel
Konzert de Bach-St radal. La 4ème partie comprenait
le 3ème Noct urne de Liszt , la Berceuse de F aur é, N ana
et la J ota de Manuel de Falla et une chanson grecque
de Seligmann , dont la légèreté et les sonorités plus mo­
dernes corrigèren t ce que le d ébut avait 'd 'un peu grave.
Carlo Dilett i y déploya nne aut re face de son talent aussi
expressif gue varié et recueillit nne ample moisson d 'ap-
plaud issements . INTERIM .

RECITAL FLORA DE LENDA
Premier prix du Conservatoire de Dresde , Mademoi­

selle Flora de I...enda a donné, le 29 Avril dern ier, un
beau récital de chant à la Rotonde Groppi. E lle inte r­
préta avec beaucoup de goût et de ta lent des auteurs
aussi différents que Schumann , Grieg:, Rimsky-Korsa-
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DES ELEVES DE Mme FENINQER DE ROQATIS

(Salle du Cinéma Empire)

Memento:
Nous ayons reçu
o Ermis (Le Mercu re) , publi cation mens ue lle parai s­

sant à Alexand r ie sous la direc t ion de M. A. Marsello s.
1 Alexandrini Techni (L'Ar t Alexandrin ) , r evu e mensuel­

le publiée à Alexan drie sous la directi on 0(' Mme Rieu Sengo ­
porlon et de M. A. Syméonidis.

Erevna ·( La Rech er ch e), cahier mensuel paraissant à
Alexandr ie. Dir ecteur : M. Ange Cassigonis.

Panégyptia, nebdomad air e pour enfan ts pub lié à Ale­
xandrie. Directeur M. Sté phanos P a rgas, Rédacteu r -en-ch ef
M. N. Gr imaldis .

Isis, r evu e hebdomadai r e. Dir ecteu r M. H . Lahanokardis.
Othoni, r evu e hebdomadair e. Réda cteur en chef M .

Anatoléas.
o Philotechnos (L'Ami de l'Art) , pub lication mensuel­

le parai ssant à Volo (Grèce).
Nil· und Palastina-Zeitung

1. Avenue Reine Nazli.

Jamais pareille affluence de bon et de beau monde
à la fois, ne B' est vue au Oaire . L 'on ne se croirait pas
dans une salle de cinéma où des élèves allaient se faire
entendre , mais plutôt dans un temple musical où des
virtuoses, venus des quatre coins du globe, condescen­
draient à nous charmer par leur génie et leur puissance
d 'extériorisation indéniables.

J'avoue, pour ma part, et avec une satisfaction é­
vidente que cet t e attente du public n'a pas été d éçue,
bien au contraire . Les élèves de Mme Feninger de Rogatis
se sont montrés à la hauteur de leur t âche et c'est pour­
quoi les applaudissements et les ovat ions ne leur ont
point été ménagés.

Il faudrait , pour faire acte de justice , cite r et avec
éloges , les noms de t outes ces braves jeunes filles , de
t ous ces excellents jeunes gens : Mlles. R enée et Marie
Jabès , Sonia Oohen , Oléo et Rachel Elhay , Anna Geor­
gi adès , Lola Ohovet , Marie-L ouise Ventarola, Andr ée
Daffa , Ooralie et Vi ola Oarmona, R ose Goldenberg ,
Oéline Biggio , Emma et Lina Pastorino et MM . Guido
Ruscian o , David Poliak ine , André R apinat et Luigi
Planeta ont rivalisé ent re eux de grâce, de discipline ,
de charme et de finesse.

A Mme. Féninger de R ogatis, Premier Prix du
Conservatoire de N aples , professeur de piano et de
cont repoint émérite , guitariste distinguée , nous adressons
toutes nos féli citations pour le beau travail artistique
qu'elle vien t de fournir et , aussi , nos remerciements
pour la matinée absolument délicieuse dont nous lui
sommes redevables .

C'est avec un réel chagrin que nous avons appris la
mor t de Mlle Denise Gaillard, sœur de M. le Ministre de
France au Caire et de Mme Gaill ard .

Les obsèq ues ont. eu lieu le lendemain du décès, à
l'Eglise St. Joseph d'Ismaï1i eh au milieu d'une affluence
considérable de personnalités. Le délégué de S.M . le Roi ,
S.S. Lord Lloyd, Haut-Commissaire Bri tannique en Egypte ,
et le Corps Diplomatique et Consulaire au complet ont
ass ist é à cette imposante cérémonie funéraire.

AM. le Ministre de France et à Mme Gaillard nou s
adressons nos plus sincères cond oléances.

.
**

CINÉMA EMPIRE - Com batt re les flammes.

Ceux qui ont connu l'homme de bien, l 'ami affable et
courtois, qui fut Gerassimos Carapanos, regretteront vive­
men t comme nous, sa disparition aussi cruelle que prémà ­
turée.

Etabli depuis de très longues années à Alexand rie, il
en était devenu, pour ainsi dire, l'enfant gâté. Il n'y comp­
tait que des sympathies et des amitiés solides, car tout le
monde là-bas chérissait ce grand enfant souriant, dont les
vicissitudes de la vie et les désillusions n 'étaient parv enues
à modifier ni la noblesse ni la distinction.

Carapanos était né pour vivre dans l'opulence et pour
semer il pleines mains le bonheur autour de lui. Et il
accomplissait ce r ite religieusement, simp lement, le sourire
au x lèvres, la joie dans l'âme.

Puis, sub itement, le destin, inj uste et meurtrier , s'est
abatt u sur ,notre ami. Ce fut , alors , une suite ininterrompue
de calamités qu'il supporta vaillamment, sans amertume
ni récriminations.

Mais la neurasthénie minait cette existence incompa­
rable. Et , il Y a quelques semaines, une tr iste nouvelle nous
parvenait : Carapanos avait attenté à ses jours. La balle,
hélas!, ne l ' a pas d'un seul coup ravi à l'affection de sa
famille et de ses amis . Non, il a fall u que le malheureux ,
aveuglé, souffrit durant de longs jours, sur un lit d'hôpital,
ce pendant que le cortège des parents et des amis se faisait
chaque [our pl us long, et plus affligé aussi . ..

Mais tout a un e fin ici-bas -- même le malheur - et
not re très regretté ami s'est éteint, l'autre semaine, à l'Hô­
pi tal Grec d'Alexan dr ie, des suites d'une méningite.

Et celui qui fut l 'apôtre ard ent de l'amour, de la bonté,
rie l'altrui sme, le protecteur éclairé des lettres et des arts,
l'homme de bien et l'ami incomparable n'est plus de ce
monde !

Nous gardons de lui le souvenir le plus ému et nous
ad ressons à sa veuve éplorée et il ses enfants l'expression
de notre ina ltérable sympa thie.

~~~~~@.~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~€~€~~!
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LES REVUES
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ft • . ft • JOSY PALACE (ex Kléber) - Nos petites Ingénues.

Argus Egyptien et lot. de la Presse
Bureau de Coupures de Journaux et Revues

A. CASSIGONIS, Directeur

CINÉMA METROPOLE - Fill e du peuple.

GAUMONT PALACE - La . Carte forcée.

CINÉMA UNION - Mnri posu av ec Pola Negri.

AMÉRICAN COSMOGRAPH - Le Berceau de Dieu.

18, Boulevard Rarnleh CINÉMA TRIOMPH - Valentino dans Cobra.

ALEXAnDRIE NEW GARDEN THÉATRE - Cinéma et Variétés.
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STAVRINOS
23, Rue Kasr-el-Nil

LE CAIRE

Ir DEMANDEZ PARTOUT LE

CHAMPAGNE POMMERY &GRENO

COGNAC GEOFFROY
V.O., V.S.O.P. fine 1867, fine 1847.

Se trouve dons les Etabliss ements suivants :

Groppi, Sault, Celestino, Parisiana, St. James,

Lemonia, Ritz, Standard Bar, et chez Fleurent.

Offrez une machine
à coudre

PF'AF'F'
C'est le cadeau le plus utile

Deposit aire :

c. SPIRO
Rue el Bawaki - Le Caire.

REI~IS

Carte Blanche (lI. Sec). - Sec (Drapeau América in)
Extra-Sec . - Nat ure (Vin Brut) . - Nature 1915 6: 1920

(CUVÉE SPÉCIALE )

H. Fleurent, Le caire
Agents Généraux

VIÊ.~~IE~nIE~T$) 1rHIffiIT}N®
Le Caire - Ataba. el Khadra.

Succursale: Rue Emad-el-Dlne,

LA PLUS GRANDE ET LA PLUS ANCIENNE MAISON DE L'ORIENT
La seule avec ses Fabriques en Europe

SPÉCIALISTE :
Coupe de cheveux
Ondulation Marcel

Ondula tion à l'eau

Teintures
pour cheveux

Cham pooing

Manucure

Massage

Grand
choix de Parfumerie

Ecaille, etc .

Articles de Toilette
en tou s genres.

Maison RUDOLPH
Ex-EUGÈ NE

LE C AIRE

25, Rue Kasr -m-Nil, 25

COIFFEUR pour DAMES
SALON POUR MESSIEURS

Pl'RIS - LONDRES

Téléphone : 4553 - l'taba

1 S. MARTELLI
1

EBENISTE

13, Rue Antikhana .

Meubles sur Commande
Garde-Meubles, - Embattage

lU ~ • lU lU wu ••

Agents pour l'Egypte de la Ma ison:

ADAM & LAME & MEEVE, Lld. London.

31, Avenue Foued 1. - LE CAIRE - Téléphone No. 11 -87

MANUFACTURE DE

Bannes, Tentes, Stores, Drapeaux, Boches,
Sacs et Materiel de Campement.

Flli G. & G. COPPA
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REMAROUABLE PAR SA RESISTANCE

ET PAR SON ENTRETIEN ECONOMIQUE

Essex super-six coupé à deux places

La Nouvelle ESSEX SUPER= SI X
est entierement nouvelle aussi bien comme apparence que comme performance.

La nouvelle Essex Super-Six révèle la capacité du pnncipe de la Super­
Six. C'est un chef d'œuvre de construction mécanique, au point de
vue de l'économie de son entretien, de la modicité· de sa consommation
et de sa résistance.

ELLE' fait avec aisance 80 kilomètres à l'heure durant toute une journ ée
sans arrêt. Elle est si sensible et si alerte qu'aucune voiture ne la
surpasse dans ses repr ises étonnantes soit en ville soit à la campagne.

Sa consommation MINIME en benzine et en huile est tout à fait remarquable.

La PERFORMANCE et la SECURITÉ de l'Essex Super-six n'ont jamais
existé, à un tel degré de perfection, sur une voiture de sa grandeur et
de son prix.

Elle peut developper une vitesse de lOS kilomètres à l'heure.

Il existe 5 nouveaux modèles de l'Essex Super-Six tous très beaux, fins ,
élégants, comme ligne, carosserie et tapisserie: Sedan, Coach, Torpedo,
Deux places ouverte, Deux places coupé.

Agents Généraux pour l'Egypte, le Soudan

et le Hedjaz:

Y. DRENTZ-MARCARIAN & CO.
11, Rue Soliman Pacha . - Tél. 57-41

Le Caire

HUDSON. ESSEX:

Alexandrie

FOUAD HABIB

32, Rue Fouad Ier, - Tél. 56-08
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